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'Eft à rmfidélité du Secrétaire 
de Milord AlFEarque nous devons^ 
la découverte du Manufcrit que 
nous donnons au Public* Il s'en 
doute : cela fe pratique toujours^ 
sunfi3>& tout avertiilèment à cet 
égard feroit inutile^ Mais ce qui 
eft plus efientiel de lui apprendre ^ 
c'eft que y. foit que Milord change 
de Secrétaire , foit qu'il fafle en- 
fermer y pendre , rouer , empaler 
ce confident y il n'en fera pas mieux 
fervi^ & nous efpérons (pour ne 
pas dire nous fe«nmcs certains ) 
que le vol fe renouveUera tous les 
ans en notre faveur. Nous en ferons^ 
à l'inftant part à nos Ledleurs,. & 
ils l'accueilleront fûrement , car le 
larcin donne un grand relief aux 
ouvrages y n'eu&nt-ils que ce 
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été à la méfie oa au lermon , de% pré- 
fentations faites à la cour , des contrat» 
de mariage figues par le roi , &c» 
Quant aux autres , outre qu'elles- font 
obligées de fe partager entre les diffé- 
rens états dont elles doivent rendre 
compte , elles ont la fureor de s'intro* 
duire à Paris ^ & par conféquent font 
réduites au fîlence ou à la flatterie fur 
une multitude d'objets 9 pour n'être pas 
profcrites« 

C'efl pour fuppléer à la difette totale ^ 
où vous êtes à Londres de gazette fran- 
çoife 9 & ,à Timpuiflance de celles qui 
vous parviennent 9 que je. compte exé- 
cuter mon defTein. J'écrirai jour par 
|our ce que j'aurai vu , lu ou entendu de 
mémorable ; & en y ajoutant de courtes 
réflexions propres à mieux développer 
les faits , j'efpere remjplir mon engage- 
ment d'une façon plus fatisfaifaite que 
de toute autre manière. Je vous mettrai 
devant les yeux le peuple chez lequel 
|e vis , pour ainfî parler, toujours en 
mouvement. Vous en paflèrez en revue 
tour-à*toîir les perfonnages remarqua-* 
blés dans tous les genres , à mefure 
qu'ils feront fur la fcene ^ & vous les 
apprécierez vous-même. 

J'aurois défiré coioimeocer ma co^ 
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ttfpondance avec le nouveau règne : 
mais encore que mon arrivée , pofté- 
Âeure de beaucoup en ce pays , m'ôre 
la poffibilite de le faire , ce travail de- 
vient prefque inutile , d'après un livre 
qui me tombe fous la main & que vous 
avez fans doute à Londres. C'eft un 
journal du récabliflement de la magif- 
trature , en deux volumes, avec -cette 
épigraphe : Afpice , vemuro Icetentur ut 
cmniajeclo. Il date du lo mai 1774 * 
jour de la mort de Louis XV , & finit 
à Fâques de la préfente année , c'cft-i- 
dire , qu'il embraflè entièrement la pre- 
mière époque du règne de Louis XVL 
Je remonterai en conféquence jufqu'au 
moment où il fe termine, & je débute- 
rai à la féconde époque , qui efl celle 
des émeutes & du nouveau fyftême con- 
cernant la légiflation des grains. Ain(î 
mon travail fe trouve une fuite natu- 
relle du premier. Mais je ne me bornerai 
pas aux objets concernant la politique » 
la finance & la magiftrature : ils ne 
pourroient fatisfàire qu'en partie votre 
immenfe curiofité , ou plutôt vos vues 
philofophiques , pour connoître l'inté- 
rieur d'une nation qui ne fe découvre 
jamais mieux que par le réfultat des 
kxi% particuliers. Ainii je n'aurai garde 
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d'omettre les anecdotes^ aventurés » 
hiftori^tces de la cour ou de la ville « 
& les jiocices concernant les arts , les 
fciences & la littérature. 

Pour ititrodudion , peut • être fau-t 
droit-il vous tracer un tableau dé la 
cour» du miniftere & de Tadminiflration 
aduelle. Malheureufement je ne fuis 
pas encore aflfez initié dans ces matières 
délicates & exigeant un fpéculateur 
profond & délié. Je puis pourtant y 
fuppléer en partie , en vous faifant parc 
d'un manufcrit que m'a communiqué 
un feigneur Rufle $ & dont voici Tanec^ 
4ote. 

• Son titre eft Vobfervateur HoIIandois. 
11 avoit été entrepris à la fin de 177J ^ 
& vous en connoître2 le motif par le 
prq/peSlùs qu'il ma fait voir auffi , & 
qui précède. CeprofpeAus très-répanda 
allarma le miniftere inquiet & foupçon- 
neux d'alors. Il s'intrigua pour arrêter la 
publicité de l'ouvrage. 11 en défendit 
îevérement Tintroduftion en France i 
avant même qu'il parût » avant de pou* 
voir en juger en connoiflance de caufe« 
Les auteurs , dégoûtés de ces contra^ 
diâions ^ crurent plus prudent de ne pas 
commencer. Mais tout perce ^ & le 
premier imanufcrit contenant une intror^ 
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^âion pareille à celle que jb youdroiS 

you5 donner , ayant été rcchcrchç par 
différcns étrangers de diftinÛion ,.oneti 
a eu des copies. Cette defcription de la 
vieille cour , oîil'on rmarque déjà le$ 
.efpéranceâ fondées fur Théritier pré- 
fqmptif ^ vous fera connoîrre du moins 
le point dont eft parti lé gouvernement 
d au jourd'hui , & en prenant le cotitre- 
pied de ce qui fe paffoit dans ce teoips- 
là » & cpmxn^ le revers du taWeau » 
vous ferez àuffi exaôement inftruit que 
il je vous préfentcbdiredcment refquiflfe 
que vous fouhajterie^c 

Prospectus Jtun nouveau Journal j^ 
huitulé l'Observateur Hûllan- 
Dois A Paris. ; r; 

Prefque tous les peuples de l'Europe 
ont éprouvé dans leur; conftitution po- 
litique des révolutions qui ont néceUai- 
renxent influé , pliis ou nooins ^ fur léurfc 
principes ^ leurs mœucs t leurs ufages ^ 
leur façon d'être* La nation Françoife , 
malgré la ilabilité des:fbi%demens.de fii 
monarchie , la plus ancienne du inonde» 
n'a point été exempte de pareils chan- 
gemens : elle a eu fes temps de crife ^ 
fes fecôuffes , fes guerres civiles ; fem*. 
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blable à là planecre où rious (ommes i 
qui , mue par un mouvement compofé ^ 
tourne fans ceiTe Tous un afpeâ diâ^rencv 
Outre la caufe commune de mutatiofli 
avec les autres peuples, elle a. dans fa 
Tivacité , dans fa légèreté habituelle, 
une rarfon effentielle de ne s'offrir ja- 
mais fous le même jpoint de vue. Pour 
confèrver fa véritable efBgie Ç qu'on 
Tîous pâffe ce terme énergique ) il faut 
la renoUveller fouverit , à»^ peu -près 
comme dans les mohnoies, chaque luftre 
^n refrappe celle du prince , dont là. 
différence ne préfente , à certains pé- 
riodes , que des nuances prefque imper- 
ceptibles y & de trè^rmarquées à d'à li- 
tres , furrtout s'il arrive une forabon- 
dance de lanté , ou une alcéraitioncon- 
fidérable dans l'économie animale du 
dbuverain. 

- Cen'eft donc pas à notre obfervateur 
une entreprife téméraire , ou vaine , ou 
failidieufe ,. de tvouloir peindre de nou- 
ji^eau les François , malgré ie3 ^excellens 
ouvrages que nous avons fur ce fujet. 
Il a choifi une ëpcE^ue d'autant plus fa- 
,voraUe >' qu'il vient de s'dpiref chez ce 
peuple une -de ces^grandes révolutions , 
flont., avec un nouvel ordre de chofes , 
il réfu^te à coup fur un pouvel ordre 
d'individus.. 


D'ailleurs , il eft Hollanioîs , c'efLk- 
dire , qu'il aura fa manière propre de 
voir & de fentir , qu'en retraçant les 
mêmes objets y il leur pourra trouvée 
encore une face neuve , & les diverfifier 
par fa touche libre & républicaine. 

Il donne à fa correfpondance la forme 
de journal , parce que la pofition la 
meilleure pour peindre une nation , 
c'eft de la peindre en mouvement ^ fans 
lui en donner aucune , de les étudier , 
de les reprèfenter toutes» & que dans 
une continuité de tableaux de cette, 
efpece , il e{l impoifible de ne pas faific 
lenfemble de fon génie. 

Ainfî cet ouvrage , par effence , ni 
politique ^ ni moral , ni littéraire , ni 
hiftorique entièrement , fera cela tour- 
à-tour , & peut-être à la fois ; il chan* 
géra comme la nation mobile dont il 
doit traiter. L*auteur fc tournera avec 
elle vers les objets, à mefure qu'ils 
rafFeâeront ; il parlera des matières 
de religion & de philofophie, des finan- 
ces , du commerce, des arts, des fpec- 
tacles, des aârices , des courtifannes » 
fuivant qu'ils feront rentretien du jour; 
il enrichira, le plus qu'il lui fera pof- 
fible ^ fon porte - feuille d'anecdotes 
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graves ou galantes , pour les reverfer 
au fein de fes compatriotes. 

Le François fe plaint depuis quel- 
que temps de ne plus rire , Vohfervor 
teur efpere lui trouver encore des mo- 
mens de gaieté , le prendre fur le 
fait f & lui en procurer d'autres , en 
lés lui rappellanr. 
• Avant d'entrer dans les détails par- 
ticuliers dont il doit s'occuper , il a 
cru convenable de former , d'abord , 
un tableau général de l'état où il a 
trouvé le royaume : introduction à fon 
journal d'autant plus curieufe , que ce 
fera par la fuite un point d'appui donc 
le leéleur pourra partir pour faire fa 
comparaifon. 

r OBSERVATEUR HOLLANDOIS 

A PARIS. 
Homunculi quanti funt. .... recà^to, Plautus. 

' LETTRE PREMIERE. 
Sur le Roi & la Famille Rcyalem 
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_ E n'ai pu , jufqu'à préfent , mon 
cbçr compatriote | tenir ma promefle 


de vous entretenir fur le peupiô àlma« 
ble & changeant chez lequel ;e visi 
Abfolutnent neuf dans ce pays-ci ^ il a 
fallu me mettre au fait., en étudier les 
habi taris , tout voir , tout entendre » 
tout examiner , amaflèr des matériaux» 
Maintenant que je fuis en fonds , f en 
ai fuflfîfamment pour ne pas laifler lan* 
guir notre correfpondance , & J'entre 
en matière. 

Vous voyez par le lieu d'où je date 
ma lettre , que je fuis à la cour. Je 
ne m'étendrai pas fur le château de 
Verfaille$ , je vous renvoie aux defùrip-^ 
tions multipliées qu'on trouve dans 
quantité d'ouvrages. Je vous ajouterai 
feulement qu'on eft frappé de furprife , 
en voyant cet amas de richefiès qu'il 
renferme , équivalent à toutes . celles 
de certains états. Mais quelle a été 
mon indignation au récit des fommes 
immenfes qu'il a coûtées ? On fait que 
Louis XIV en fut tellement effrayé , 
qu'il Et jeter au feu tous les mémoires , 
pour qu'il n'en reftât aucun veftige, La 
tradition porte qu'ils fe montoient à 
douze cens millions. Ce calcul vous 
paixMtra moins abfurde y en apprenant 
que celui de la chapelle, fibule eft de 
douze millions , & cette chapelle n'eft 

A4Î 


<ï0 

pas çn içfTet la centième partie de la dé"- 
penfe; Qui le croiroiu cependant f Ce 
luperbe palais , m'a- t-on dit , qui n'a- 
voit pas quatfe-vingrs ans^ depuis long« 
temps tombait en ruine , étoit étayé 
de toutes parts , lorsqu'on en a com<« 
mencé les réparations ; il s'agit de re* 
c'onflruire une aile entière fur un plan 
neuf (a). Il y a déjà quelques années 
qu on y travaille , & l'ouvrage s'aT 
vance peu , parce que Tentreprcneur 
( i ) a déclaré qu'il ne mettroit d'ou- 
yriers qu'autant qu'on lui fourniront des 
fonds pour les payer. Il les multiplie 
ou les retire , ou fuipcnd tout*à-fair, 
à mefure que l'argent coule , dimi- 
nue ou fe tarit. Peut-être aujourd'hui 
que M. le contrôleur-général a réuni 
la direâion générale des bâtimens à 
fon miniftere , cela ira-t-il plus vite. 

L'objet de mon yoyage ici étoit de 
voir le roi & la fanailie royale. Ab 
jove principium. Je . voulois envifager 
de près ce monarque , il y a trente 

( a ) Il eft queftion de refaire la façade du 
côté de l'avenue fur de nouveaux delfins du 
Sr. Gabriel. Cela ne- s'exécutera qu'à mefure 
que les bâtimens auront befoin d'être réparera' 

( 3 ) te. Sr« la GoupUliere. 


tns ^ Mff\ grand âc plus aimé qacl^. 
foa aïeul ^. donc le règne occupera 
toujours une place diltinguée. dans 
Thiftoire ^ par fa durée ^ fa variété, 
par cette foule incroyable d'événcr; 
mens qu'il raflemblc , & qu'on ren- 

I contre à peine dans une longue dy-«. 

^ naftie de princes. Pour mieux contem- 
pler cette augufte famille , j'ai af&ilé 
^a grand couvert. C'eft un fouper de 
cérémonie y où elle fe raifemble à cer*- 
tains jours de la femaine C^}'> ^ j^ 
me fuis rappelle ces vers de M. dt 
Voltaire : 

On fait triftement grande chère , 
Saas dire Si fans ëcoHter rien ; 
Tandis que Thébété vulgaire 
Vous aifiege & vous confidere , 
£t croit voir le fouverain bien. 

Le lendemain , tandis que M* 
Hor^^*** avec qui j'avois fait le voyage 
de Verfailles , croit allé chez les 
miniftres , je fus promener dans le 
parc & me livrer à .toutes les rêve-» 
lies que me fuggéroit le fpeâacle coq«' 

(<t) Ordinairement le dimanche. 
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î&s de^cliofeé qloe-je Voyois. Je m'en* 
fonçois le long du canal ^ lorfqu'un 
feigneur diftingué- par les marques' 
d'honneur dont il étoit décoré , m'ar- 
rête , témoigné fà furprife dé me ren- 
contrer , m'appelle par mon nom & 
me comble de polueffes. Je recon- 
lîois bientôt M. le comte deM^^**** 
que j'avois eu rhonheur de recevoir 
en Hollande , & qui avoir eu la bonté 
d'en conlerver quelque reçonnoifïance. 
Après les premiers complimens , je 
lui fais part de la curiofité qui m'a- 
voit attiré , & le prie de me fatisfaire 
fur beaucoup de queflions. 11 me ré- 
pond très-obligeamment : mais ajoutâ- 
t-il , revenons , entrons dans un bof- 
quet. Un mot lâché indifcrettemént en 
ces lieux peut être très-funefte. Je le 
fuivis aloïs , &c nous étant mis à cou- 
vert des curieux & des jaloux , nous 
eûmes une converfation très-inté'ref- 
Êinte , que jc^ ne pi^is mieux vous 
rendre qu'en rapportant notre dialo- 
;ue même que j'écrivois fur mes ta- 
blettes à mefure. Je défignerai. M. le 
comte de M"^***** fous le nom de 
couTîîfan , & moi fous celui de l'oÂ- 
fervateur, ,C'eft.lui qui mequeftipnnaje 
premier» 
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Le Courtisan. , 

Eh bien ! que dites-vous de la per^ 
foûne du roi ? 

L'Observateur. 

La ma] elle eft peinte fur fon front; 
Si le trône s*accordoit à. la figure , 
certainement on l'eût démêlé dans la 
foule ; mais je n'aime pas ce teint 
bilieux que je lui ai remarqué. 

Le Courtisan. 

Ce n'eft rien. Il eft habitué à faire 
beaucoup d'exercice : toutes les fois 
qu'il eft plufieiirs jours fans chaflcr , 
la bile le furmonte. Il a une maladie 
plus grande : c'eft l'ennui qui le pour- 
l'uit , qui l'oblige d'être toujours |en 
mouvement y & qui lui fait prendre 
ce train de vie errante dans le cercle 
étroit d'une douzaine de maifons de 
plaifance , qu'il parcourt fuccelCvcr 
ment. 

L' Observateur. 

Mais j'ai trouvé plus que de Tcnnui 
fur cette face augufte ; elle m'a paru 
enveloppée de nuages ; j'ai cru y dé^ 
mêler des foucis cuilans. 

LE Cou RT ïSAN. 

Eh ! mon ami , c'eft la deflinée des 
rois. Celui-ci eft comme cela depuis 
trois ans. 


L'Observateur. 

Comment f c'cft Tépoque d'où , fé- 
lon fes adulateurs ^ il commence à 
Tctre ! N'ai - je pas lu quelque part 
qu'enfin an lui a tiré fa couronne du 
greffe du parlement Qa) f Ne fait-il pas 
tout ce qu'il veut aujourd'hui P 

Le Courtisa n. 

Plût à Dieu ! que fa volonté n'eft- 
elle notre loi fuprême I Nous ferions 
trop heureux. 

L'O BSERV ATEUR. 

Expliquez-moi cela , je vous prie. 
Nous autres républicains ne concevons 
de bonheur que fous le defpotirme. 
de la loi , & non fous celui d'un 
homme. 

Le Courtisan. 

Votre principe eft jufte. Je ne parle 
que relativement à notre roi aéluel ^ 
le plus doux des princes , le plus affable 
des maîtres , le plus honnête homme 
de ion royaume. 

( a ) Ezpreflion de M, de Voltaire. 
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L'Observateur, 

Votre roi ne veut que le bien ; it 
peut tout ce qu'il veut , & cepeîh- 
dant depuis que je fuis à Paris , je 
n'entends que critiques du gouver* 
nement , plaintes contre l'adminiftra- 
tion , contre les abus d'autorité. On 
ne parle que d'injuftices > de vexations^ 
d'oppreffions. Il ne fait donc pas touc 
cela } 

Le Courtisan. 

Il le fait, mais il en ignore le re- 
mède. Des brouillons ont tellement 
bouleverfé tout , qu'on ne voit pas par 
011 fortir de l'effroyable dédale oh iU 
nous ont embarrafles. 

L'Observateur. 

Pourquoi le maître s*e(l-il fervi de 
ces brouillons P Comment les garde* 
t-ih ,' • • 

Le Courtisan. 

S. M. a là-deffus un principe qui 
part d'une profonde connoiflfance du 
cœur humain , d'une philofophie rai- 
fonnée & réfléchie , mais étendue trop 
loin. Elle eft perfuadée qu'elle n'eft 
entourée que de: fripons ; qu'un hou-» 


hête homme ne voudroit pas venir à 
, la cour , ou que s'il y étoit , il s'en 
retireroic bientôt : en forte qu'elle trou- 
ve indifférent de choifir tel ou tel nii'- 
lîiflre ; & comme elle eft facile , ejl^ 
fe prête à nommer celui que - l'intrigue 
poufTe auprès d'elle. Elle a feulement 
une politique là-deflus , c'efl que né- 
ceflîtée de confier les rênes du gouver- 
nement à d autres mains que les fiennes^ 
il ne faut pas leur laifler prendre 
trop d'afcendanr. Entourée çfhommes 
à pé^ffions dangereufes pour l'état ^ 
elle en tourne une partie contre eux- 
mêmes ^ . elle a foin de foutenir deux 
cabales entre eux , . qui s'obfervent ^ 
fe furveillent , & défendent ion auto- 
rité en la divifaht. Suivez l'hiftoire 
de fon règne, & vqus verrez que 
depuis la mort du cardinal de Fleuri , 
telle a été la politique du roi. 

L'Observât EUR. 

D'après là trifte vérité dont il efl: 
pénétré , elle feroit excellente j sll mai- 
trifoit lui - même à fon tour ces ambi- 
tieux qui dominent fous lui. 

L'Observateur. 

£t c'efl ce qu'il ne fait piis. Son 


grand défaut (^ car pourquoi le Jifli- 
muler ? il en a , fans doute ) c'eft de 
fie pouvoir fou tenir long - temps une 
fgrande contention d'efprit , de fe fati-» 
guer bientôt du travail : en outre il eft 
lacile , & cependant jaloux de fon au- 
torité. Pour concilier tout cela » lorf- 
qu*un des deux partis devient trop puif- 
fant , que l'équilibre eft abfolument 
rompu , & qu'il a renverfé Tautre » le 
fuprême modérateur fait pancher la ba» 
lance du côté du nouveau qui s'élève, 
jufqu'à ce que celui-ci ait à fon tour 
culbuté le plus puiflant , & s'écroulô 
fous un quatrième , qu'il favorite fuc-* 
ceffivement. 

L'Observateur. 

Cette manoeuvre , excellente dans 
un petit prince , qui feroit obligé de 
fuppléer à la force par la rufe , eft 
meiquine , puérile , illufoire dans un 
grand roi , qui d'un mot peut changer 
la face de fon état. 

Le Courtisan. 

Et c'eft ce mot qui lui coûte. Il eft 
ennemi dç tout ce qui eft coup de vio- 
lence, de rigueur, d'autorité. 

L Observateur. 
Il vient cependant d'en frapper un.»»} 
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Le Courtisan, 

Arrêtez ! Ce n*eft pas lui : foyez d'a- 
bord perfuadé qu'il a la judiciaire trop 
bonne. 

U O B S E R V A T E U R. 

Comment P Eft-ce qu'il n'auroit pas 
afTiHé à un confeil aufli important ? Eft-*, 
ce que fon avis ne fait pas loi ? Accor- 
dez-vous donc. Répondez à cette qucf- 
tion que je vous ai faite plus haut. 

Le Courtisa n. 

Vraiment , fi le roi prenoit une rcfo- 
lution déterminée , fixe , irrévocable , 
tout le confeil fe rangeroit bientôt de 
fon côté. Mais fâchez que S. M. ouvre 
toujours le meilleur avis , & qu'il n'eft 
jamais fuivi. Elle fe défie tellement d^ 
ics propres lumières , qu'elle les aban* 
donne à celles des minlftres qui l'en- 
tourent , &|^ cependant elle n'çft pas 
convaincue pour cela. Elle leur dit : 
prenez garde , vous allez faire une fot- 
tifc ; vous verrez qu'il va arriver telle 
& telle chofe ; qu'il faudra revenir & 
reculer , &c. Elle dit , & elle figne ; & 
l'on eft tellement habitué à cette mo** 
deftie , que Ton contrecarre fon fenti- 
inent comme celui d'un particulier. . 


L' Observateur. 

• Ce que vous m*obfervez du fens ex- 
quis de votre .prince , me rappelle le 
propos d'un certain ambafTadeur étran<- 
ger , qui en revenant de France croit 
émerveillé de rintelligence du monar- 
que y & déclaroit lui en avoir reconnu 
plus qu'à aucun de fes miniftres en ma«- 
tiere de gouvernement. 

Le Courtisan. 

Ce n*eft pas ici le lieu de vous dé-» 
velopper les myfieres de la grande ré- 
volution dont vous me parlez; mais 
foyez perfuadé qu'elle a été opérée 
contre le fentiment intime du roi , 
crès-convaincu qu'elle ne pouvoir du- 
rer. Le défîr feul de fe mettre à l'abri 
des perpétuelles remontrances du par* 
lement , de ne plus voir des robes noi- 
res continuellement à fes troufTes , de 
ne plus entendre parler des malheurs de 
rétac > auxquels il ne connoit aucun 
remède , tableau effrayant » qui ne fert 
qu*à l'affliger , Ta déterminé à fe prê- 
ter aux moyens qu'on lui a fuggérés ^ 
& donc on lui a diflîmulé les' inconvé-'* 
niens ft-les fuites funefles. Comptez 
qu'il en a coûté beaucoup à fon cœur^ 
& que voilà la yxaie fource des foucii 


4ont 11 vous a paru dévoré. Il eft cer- 
tain que depuis lors ce prince n*eft 
point dans fon affiettq ordinaire , fur- 
tout à mefure que le fyftême s'eft dé- 
veloppé , & que pour foutenir le pre-- 
tnier coup d'autorité , il en a fallu frap- 
per de nouveaux , fuivis encore par 
\d*autres. 

L' Observateur. 

Suivant ce que vous me dites ^ jje 
vois que le caractère du roi eft bien 
peint dans les mémoires de Aîadame la 
marqujje de Pompâdour. Nous autres 
étrangers , nous nous en défions comme 
tracé par l'adulation. 

Le Courtisan. 

Sans doute : cette femme le con- 
noîflbit bien , & vous pouvez ajouter 
foi à ce qu'elle dit. Elle n*a pas rap- 
porté tout ce qu'elle en favoit & en 
penfoit* Mais tout ce qu'elle raconte 
eft vrai. 

L' Observateur. 

On dit que c'eft elle qui l'a mis 
dans l'habitude d'avoir un pécule à parr^ 
^fi créfor , un porte- feuille. 

Le Courtisan. 

Le roi a toujours eu le germe de 
eet|:e paffion , qu'x>n appelleroit ava- 
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rice dans un particulier , mais qui n'eft 
chez lui qu'un amour de Tor , de la 
pofleffion , de la propriété. On rap* 
porte que dès fon enfance , Mad. de 
Ventadour , fa gouvernante , lui fit là- 
deilùs une leçon bien nofcle. Un jour, 
que le jeune monarque mangeoit ea 
public , on lui avoit mis fur fa table 
des girandoles d'or neuves qui attirè- 
rent fes regards & fon admiration fi. 
exceffive , que . cette dame^ la lui re- 
procha : Sire , lui dit-elle , // riy a rien 
de beau en ce genre pour V. M. Une 
autrefois , qu'en jouant il avoit laiffé 
tomber un louis & le ramaflbit , elle 
lui fit connoître que cet or , une fois 
échappé de fes mains , ne devoit plus 
lui appartenir. Il poffcde très-bien tous 
les jeux ; il met ï tous une combi- 
naifon rapide , beaucoup de grâces & 
de légèreté : peut-être même joue-t-il 
trop pour un fouverain. On remarque 
en outre qu'il fe plaît à gagner. Il 9, 
l*avidké inquiète d'un malheureux donc 
le fort dépend d'une carte ou d'un dé ; 
il ne fonge point à Ifembarras oîi il vâî 
mettre la famille d'un feigneùr qu'il 
ruine à faire fa partie. 

C'efl ce goût exceflîf de propriété' 
^i lui £uc faire uae diftindioa eatrfy , 
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le fifc public & la caifle particulière. 

Celle-ci, eft Tobjec de fes complaifan- 
ces. Outre un fonds cfTeâif en numé*. 
faire ^ elle eft compofée de toutes for- 
tes d'effets en papier dont il aime Ta* 
giotage y & pour lequel il a un mi* 
niftre ad hoc ^ui eft Âf . Bertin. Dans 
le temps des réductions faites fur les pa- 
piers-royaux par nos divers contrôleurs- 
généraux, & fur-tout par M. Tabbé 
Terray , comme le roi étoit dans le fe- 
cret , il avoit grand foin de fe défaire 
des fiçns avant que le coup (xjx frappé. 

L' Observateur. 

N'ai- je pas ouï dire que lorfque le 
fils du roi de Suéde vint à Paris pour 
arranger Tafiaire des fubfides dûs à fon 
père , le tréfor royal étoit à fec , votre 
prince tira la fomme du fien , & l'a- 
vança , à condition qu'elle lui feroit 
remplacée ? 

Le Courtisan. 

Il y a beaucoup de traits fembla- 
bles. C'eft un efprit d'ordre qui veut 
que tout foit à fa place. La façon de 
voir de S. M. eft telle à cet égard, qu'elle, 
ne regarde point, du tout comme fîennes. 
les detjces de fétat. Voici une anec- 
dote peu connue , mm très*vraie entre 

vingt 


mp autres, qui vous ctt fournira U, 
preuve, 

'« Il y a quelques aimées » le curé dé 
V St. Louis de VerfaiUes « paroifle dU 
î) roi f vint à fon lever , foivant le prî- 
feviltfge qifîl en a. S. M, toujours 
îihuihairie » s'informe de i'étât dci 
I; ouailtés de ce pafteur. Elle demande 
fi s'il y a beaucoup' de itîalades » dé 
iî morts , de pauvres ? A cette dernière 
9j qaeâion ^ le curé pouflè un grand 
^ foupiî » répond qu'il y en a beau- 
,> cotijr. Mais , répliqua-t-elïe avec in- 
i, térêt , les auArôheS rie font-elles pa^ 
i, abondantes , ft'y fttffifent-elles pas ? 
i, le nombre des malheureux ett - d 

„ augmenté f . . . • Ah l ouï , Sire 

,> Comment cela fe fair*il . fe féerie lé 

„ monarque î d'où viennent - ils ? 

„ Sire, c'eft qu'il y a jufqu'à des valet* 
y, de pied de vo^râf ihaifon qui me de« 
i> nâandenC' la- chafité^ .. . . Je ie crois 
9, bien , on ne les paie pas ^ dit le rôi 
j, avec humeur. U fait une pirouette^ & 
,, ro^pt la converfatibn , comme fâ- 
i, ché d'apprendre ces maux qu'il ne 
„ pouvort' foulager. Quelqu'un qui ,' 
„ ians.favoir la queftion , n'eût enteri* 
^ du que la répohfe, aaWit cru que 
f, fe roi parlôït dei gens du jgrand Set-^ 
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y, gnevLT on de l'empereur de la Chine, fi 
C'eft une façon de voir finguliere qui 
s'aliie chez lui avec le cœur le plus 
excellent. C'eft ce que vous attefteronc 
tous ceux qui ont Thonneur de le fer- 
vir ou d'approcher de fa perfonne. 
Malgré cela , à l'entendre tenir cer-r 
tains propos , on jugeroit le cootrairç 
quelquefois. Par exemple , il ne fe fait 

£as une délicateflfe de ménager le foi- 
le qu'ont prefque tous les hommes 
de cacher leur âge , leur vieilleffe , 
leurs infirmités. H dit volontiers à un 
courtifan : vous êtes bien vieux ; vous 

■ 

avez mauvaife mine s vous mourrez; 
bientôt. C'efl un genre de philofophie 
qui lui efl propre , & qui lui permet- 
troit d'écouter de fang froid les mêmes 
réflexions , fi quelqu'un ofoic les lui 
faire. 

L'Observateur. 

Mais on nous en a rapportées qui fone 
affez vigourcufes. 

Le Courtisan. 

II y a fur-tout celle du duc de ***** 
i^ui auroit peut-être indifpofé tout autre 
prince. 

^' Vous avez fûrement entendu par- 
,1 1er d'un auteur charmant , nommé 


» le Gentil Bernard. Ce malheureux l 
„ ufé de plaiftrs & de débauches » 
„ ayant trop prefumé de its forces 
^ avec une femme , eft tombé grave- 
^1 ment malade ; il eft refté dans une 
99 forte d'imbécillité , ou du moins la 
yy faculté de fa mémoire s'eft tellement 
jj affoiblie chez lui , qu'il nfe fe fouvient 
,j de rien. 11 cft fecrétaire général de* 
u dragons ^ & demeure à Choifi , 
„ chez le duc *^^*^ qui en cft gou- 
^ verneur. Le roi ^ en caufant , de- 
>, mande à ce feigheur des nouvellel 
9, du poëce en queftion. Le duc lui 
^ rend compte de foh état. Mais corn- 
^ ment cela cft-il renu ^ dit le mona^ 
„ que f ..... . Sire , c'eft pour s*étre 

^ trop amufé autrefois , & tout récem- 
,j ment pour avoir voulu faire le jeune 
„ homme. ..... Oui, mais il eft bien 

^ vieux, reprend-il Sire, il a um 

„ an plus que V. M. », 

L'Observateur, 

J'ai oui conter un bon mot du duc 
d'A^^^, aujourd'hui duc de N *^^ ^ 
preuve certaine que votre roi a le cou- 
rage d^entendre la véiité. II. me fcm- 
ble que c'efl dans le temps de cette 
banqueroute de Tabbé. Terrai, qui fe 

B 2 


à 


feîfoît ï coups d*arrêts du confeil. Olr 
en crioic un ï VerfeilteS : le roi de-^ 
manda ce que c'ctoit : Sir^ , rcpondir 
te feigneur cauftîque , c^e/i la grâce dfi 
Billard Ç fl) que Von crie. 

Le COUlitlSAN. 

Eh ! oui > Monfieur. Ce prince a 
lies meilleures qualités du monde. J'at 
em^ l'honneur d'êcre dans fon intimité 
dès fa plus tendre e^iance* ïl faut qu'il 
air le cœur bien fait, puifque dep^is 
j(oifi(ante ans ^ les covniians n'ont pu 
Fendurcir. fma^inez-vous qu'il ne pu* 
nit qu'avec la plus. grande pei^ie- Que 
le «ainifbe 1» plus prévaricateur^ il ne 
le renvoie qia'avec des ménagemens» 
Ott f^it qu'il s'eft rélevé }\ifqu'à trois 
£hs^ la nuiedo jour où il a exilé le duc 
de G^****^*^ qu'il avoit déjà brûlé 

4e^i&, . ^^^r^.s. . 4^ cachet expédiées 
pour ce feigneur. ït poTte la fenfibiUte 
il loin y Qu^il laifle jouir les difgraciés 
de leur -fti^ur jùfqu'ail dernier inftant , 
q^u'U LdUF fait encore bonne mine 4'orf- 
que lé* coup fata^l eft arrêté , & qA'A 
ui refufer toujours à les voir ^ à fece-* 
voir leurs» piÂeres^ d^ui» la crainte £stn» 

^ (a), Mis au carcan quelque temps aprèff 
pour buiquerouce frauduleufe. 


doute , que ics entrailles nç fu0ent trop 
émues, & que fa mxféricorde ne fît 
^rt k ik ju&ice. 

Etes hommes , toujoufs portés 4 
Wimer les priaces , reprochent aa 
vôtre cette diffimuîation qu*il a mani- 
feftée dès 4e commencement de foû 
règne. 

Oui^ il eft yraî qu'il fe conduîfit^reç 
cçtte grande çirconfpeAion dans IJi 
jeunelte. t-orfgu'il dîfjgracia M. ïç duc^ 
alors presnier miiûftre , le ro^ partoiiC 
pour Ranaboufllet , où il dévoie chaf- 
ïèr. Il fayoit bien l'ordre ^u'il avoir 
donné , il n'en fit pas moins de care^ 
à ce prince ; il lui demanda s'il ne le 
verroit pas dans ce voyage P jï lui jprof 
pofa de venir chaj3«r avec lui. Cfette 
conduite équivoque, & même indignç 
dans UH monarque , dont le bon c^jeur 
feroit moins connu , s'éclaire dan^ 
celui-cj jwir yne quantité àç traits qu| 
dépofenc en faveur de fa belle ame, 
& ne doit fe rapporter uniquement 
qu a (a répui^nance excç0ive de faire 
ie mal à ^ui que ce foit. 
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L'Observateur. 

*Monfieur le comte , .d'après tout ce 
que vous me citez , U n'eft. pas. poffible 
de fe refufer à accorder un cœur à votre 
bon roi , à lui recounoître un juge- 
ment faiu. Mais Tefprit..^.. Je voujs 
avouerai que j'ai été. furpris des nial- 
feries dont il s'efl entretenu au grand 
couvert. 

Le Courtisa k. 

C'eû toujours comme cela;. toutes 
les foi$ qu'il' parle en public , vous ne 
le verrez jamais occupe que de comr 
mérages ou de chofes très-indifférentes; 
Il fait beaucoup de queftions , par 
"exemple , toutes frivoles , vaines & 
oifeufes. Ce n'eft pas quli ne puifle 
dire mieux. Outre qu*îl fe délaffe ainfî 
des pénibles réflexions qu'occafionnent 
les grands intérêts qu*il route dans fa 
tête , c'éft qu'il fait être fans ceffe en- 
touré de gens occupés à faifîr tout ce 
qui fort de fa bouche , à en tirer de$ 
induirions , des conjectures, & qu'un 
mot peut trahir le fecret d^un état. 
Ne doutez nullement qu'il ne foit très- 
aimable en converfation , quand il eft 
dans rintimité de fes courtifans ; qu'il 
a'aic des finelTes^ desfailiies> des bon& 
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mots. Je vais vous en dire un , fuffi-* 
fant pour réfoudre votre queftion, 

• «^ Le comte de L ^^^^^^^^-^ ,-• ce 
feignetrr favant & bel efprit, & dont 
la philofophie cônfifte à faire beaucoup 
de folies , revenoit d'Angleterre , où il 
étoit allé voyager. Il fe préfente à la 
cour, & rend fes hommages au roi. 
S. M. peu contente de fes aberrations 
continuelles , lui demande avec févé- 
rité ce qu'il eft allé apprendre en An- 
gleterre ? Le comte pi^ué du ton de 
laqueftion, répond très-indécemmenr. 
A pen/er , Sire — Des chevaux, reprend 
le monarque avec vivacité , & lui 
tourne le dos. „ 

L'Observateur. 

• Excellent mot , merveilleux, fublime 
même , dans la bouche du chef de la 
nation , qui la venge ainfî d*une ré- 
ponfe injurieufe pour elle! 

Le Courtisan. 

Le mot étoit d'autant meilleur qu'il 
étolt jufte ; qufe cet étourdi fe piquoic 
alors de faire des courfes de chevaux, 
d'aller en acheter chez nos voifîns , de 
les y faire dreffer , en un mot , de s'y 
initier dans toute la dodrine de Téqui* 
tarion. - •' . 
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ÙOBSERV ATEUR. 

Vous avez raifon. il ne faut qu'une 
répartie pareille pour me faire revcfnir 
Ae$ notioos f^ufle^ qu'#n m'avoic don*, 
liées à €ec égard. 

Le Courtisan. 

Il me rappelle un trait d*un autrç 
genre , une efpece de coup de théâtre 
§d^irable > (}ue lui fugg^ra fa prér 
fetice 4'efprit danj uaç çircpqÇaiM;^ 
douloureufe. , où il s'agiflTpît dç méjnfa- 
ger la fenfibilké de feue Madame la 
dauphine. *' Ç^eft fe jour où mourut 
^1. le dauphin. Ce princç çtoit à ^^^ 
gonie. Le roi avoit chargé ffi^ j^r?^ 
aumônief de pç pA^ <)uic^9r fçn fils , 

d*affi<fter ^ fbn ^Ç^A^^ foupir 

pè§ qu'il vif le pr,é.I;^ rap^roître çhe» 
lui , il j«|;e;i que ,c*en éfojt faU. . • . ^ 
Il prend fur le champ fon parti : it 
envoie chercher Monfieur le duc def 
Berri , Taîné des- enfans dé France , 
& apr.è$ lui 4voir f^if Jjin .difroi^r^ t'c- 
latif aux çirconl|auces,^ il le conduil; 
che? fon augufte mère. En entrant, il 
4it à l'huiffier: Annonce^ le roi Çf M^ 
If dauphin, . . . , La princefljb fentijc ce 
que ce nouveau cérémonial iignifip^t« 
£Ue fe jette au pied de S. M. &c. ^ 
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L'Observateur. 

Il eft certaiû qu'op ne pouvoic p^eo-* 
i^e une tournure plps noble , pour faire^ 
entendre à la pincefiê la perce irripa-r 
râble qu'elle venoit de faire. Je corûr{ 
parerois ce trait de génie avec' celui da 
Ximante en peintiiré ^tf). 

Le Courtisan. ^ 

Eb bien 1 croyez-vous qu^n princf 
capable de çts reilburces il'imaginacipji 
fpît un fot ? 

Il s'en fewt } Je vois, d*apjc$ ce qufi 
vous me dites ^ que nous autres étrs^xit 
gersy qui n'apprécierions Louis XV que 
par les libellas dont noiis ibx&mes i^pnr 
dés , £Q aurions des notions très-fa^fle^ 
& très-inî;uftes ; qu'il eft né ^vi^ ïe^ 
plus bei^^i^fes qu^lii:és . du ^cc^r .^ 
de l'fî^pric ; qu'il à le j^gpment Iç pjtu^ 
exquis , & qi^e s'il ne développe pay» 
ce dernier « c'jçit par Ton aveVuoa d^ 
.a^e;s , auxquelles on a négligf de j^ 

(il) On Cm que ce peintre Cn^c » d^efpjf' 
ranc de pouvoir exprimer dan» le facrince 
dlphigénie , 1» d^uteor d'Agamennon ^ Ui 
«aik k vi&0S, _. 


fermer dans fa jeunefle- Enforte qii*2 
a contraâé une habitude de pareile 
préfqu'impoffibte à déraciner chez un 
particulier, à plus forte raifon chez uit 
•jprince nageant dans l'abondance 8c 
Cfaris les plaifirs.. 

Le, Courtisan.. 

Oui,, c'eft la politique du cardinaC 
de Fleuri : ce miniftre ambitieux ,, fur 
ïe bord de fa tombe ne vouloir peine 
encore lâcher les rênes du gouverne- 
jjient : il craignoit toujours que fou 
«levé ne yen reflâi^ît.; & remarquex les: 
fuites funeftes de ce premier malheur ;. 
îèraieff naturellement timide : ce dé- 
feùt, dont il ffe' feroit corrigé par li 
grande triture des= affaires , n'a fait 
Qu'augmenter dans l'ina^ftion. Au lieu 
^e trancher avec cette fupériorité que 
'lui dottnènt féa lumières. Ta dcfiâncô 
de "^fw ^fcfrces ne le fait jamais aller 
^•kvcc 1 appui des' autres;' Tous fes 
^îfcours, toutes fésréponfes au parle*- 
ijfient, quelque courtes qu'elles foienr^ 
'font toujours* dî£tés dans^ fbn con*-- 
feil ;. ,& ce prince , parlant avec autant 
Jde facilité que qui qjie ce foit de Ion 
royaume ^ ne peut rien énoncer ep 
fXihliQ p, qu'oA' ne juge à ion. enibar£a& 


quemment qu'on peut lui réfifter, le 
faire revenir , le ramener à une façon 
de penfer oppofée. De-là » les combats 
continuels d'autorité , les contradic* 
tions , les variations dans le gouveroe- 
ment, rinflabilité des décifîons. 

L' O B S E R V A T E U R. 

Voilà des effets terribles qui île font 
point à la louange du cardinal. N'ai- je 
pas ouï dire que cette éminence > pour 
didraire d'autant mieux fon royal pu- 
pille des foins de l'empire , avoit cher- 
ché la première à ifouienter chez lui les 
,paffioQS ? 

Le Courtisan. 

Bien des gens le reprochent à fa mé- 
moire. Ce qu'il y a de fur , c'eft que 
le roi a été long-temps , & dans la fou- 
rgue de l'âge ^ à vivre dans la plus 
grande chafleré conjugale , lorfque des 
courtifans corrompus , dans réfpoîr 
dabufer de' la féduâion du monar- 

3ue, cherehoient à allumer chez lui 
es défirs criminels , lui vantoienr les 
charmes - d^àne beauté qti'on offroit à 
fcs regatds'^-eUetefl.raviffiinte, s'écçioic 
•c&tte^^UM. m'^j€^.> mais, la reine e:^ 
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ftu9 belle encore s & Ton pretepd {[iii^ 
c'^iï la f^upe- 4^ çer^e princeile , & p 
ç^édmt enfin au:^ tentations multipliées 
autour de l^i ^ il s^eft écarté de Ton lit^ 
Au furplus f qui dei noi^s en pareil cas^^ 

ae fucçomberoit P ,.. Mais tirops 1^ 

rideau fiir fçs fôiblçli^s^ qu'il p^tagi); 
avec l'humanité entière. 

L'ÛBÇERV ATEUB. 

Sans doutç. Quel homme ,. toujours^ 
confiant à .combattre l'afcendant d'ua 
fexe âimabie , n'a jamais fouillé la cou- 
che nuptiale ? Cet héroïfine , au-deffu*. 
de nos forces , ne peut s'attribuer qu'à 
wne grâce viftoricufe, venue d*èh haut.^ 
mais que votre monarque méritoit bien.. 
J'ai été émerveillé de fa dévotion à la 
meile ; il ne levé pas les yeux de deflîis» 
fon livre , & le mouven^nt continuel 
de fés lèvres prouve qu'il prie Dieu >, 
'&; eft occupé fans relâche du faiiÙ3 
mylierc auquel U affifte. 

Le Courtisan; 

te roi a toujours étéauffi relîçièuiP;. 

yOBSERVATSiVÇ.. 

En effet . dépuifr trente aii«^ que je iîr 
lia gazette de. fiance ^ j Y tioave tixir* 


|ottr$ : le roi a^ été à la méfie ; le roi a- 
entendu la prédjiqation ; le roi a été à 
yêpres ; le roi, 4 été ap faluc. 1 . . Mais^ 
efl-ce politiquement qu il fait tout xrela p 
pu eft-'il péûéçré des vérité^ du chriûia- 
fûfnie i 

Lp Court:isai»* 

Qui peut fonder les dirpofitîons in-^ 
tcrieures^ dç Cjg prinf^? Quoique fa 
conduite quanta rauftérjité des mœurs, 
ne foie pas toujours conforme aux ma- 
ximes de notre fainte religion, elle ne 
s'eft famais démentie fur l^artiele du 
dogme. Il veut que la foi foii main- 
tenue dans toute Ta pureté. Il a une 
ayerfion invincible pour 'hé philofo- 
phes audacieux qui cherchent à l'ébran- 
îer. L'an pafle , un homme ( a ) connu 
pour fes li^ifons avec le parti encyclo- 
pédique , ayant été élu de Fa^adémie 
fraiîçoîfe î fiiir'abfoltimeric rejette par 
B. M. &il'Ellu't procéder à -unie autre 

U Observateur. 

- • ^ - 

.. Fijilfqme iH>p& fommes^ fur pet article jr 

•{ fy M, fiç^rd. Sa M. tnieux jinftrui te de- 
puis , à fait ^\re\ l^academie qu elle ne sop^ 
ç<ifoîtplus, pfcmr Hvenir^à ce qixll parût 
éir^s Ranges; . ^ V 


jè m'en vais vous faire une queltton ^ 
qui vous paroîtra bien digne d'un pro-' 
reftattt.-... .. . Depuis cjue les Jéfuiteï 

font renvoyés de France , le roi a-t-it 
un confefleur ? 11 me femble qu*il' n'cft 
jamais fait mention fur les g^textté 
que le roi â été à confeffe, qu*il ait 
communié, .:.../, 

Le Courtisan.' • 

. Ob I votre obfervation ell du for îjçl^ 
tericur/ c'eft à fon confelTeur qu'il fàu-- 
droit demander cela, car il en. a un,, 
qu'ils choili lui-miême. L'anecdote. ell 
précieiife , .& ne peut qu'augmenter ,1a 
iBeilleure idée que je vous ai fait con- 
cevoir de ce monarque. " Obligé do 
renvoyer fon confefleur , cxpulfé dç 
France, avec fon ordre par le fameux 
«dit de 17^4 f il^ Tjioit intérieuremenf: 
fie toutes les cabales) 4^. fa cour'pouî: 
lui ,en donner un , . & .n'en choififlbit 
point. Un jour qu'il étoit à la chafTe p 
il s'écarte de fes. courtiian&i dans fa^ 
courfe , il fe trouve feul , & profitant de 
rincognitd Juiqu'a ce qu^ofi le rejoigne^ 
il queftipnne des travailleurs de la cam-^ 
pagne qu'il rencontré ;. lâ côiivêffôriôa 
«ombe infenfiblemen^ fur, leur» curer 
dont Us font les plus grands élogsfv 


S. M. frappée de la bonhommie de ces 
gens , de la fincérité de leurs prapos , 
retient le nom de Tendroir. Ce village- 
fe trouve être auprès d'Arpajon , iei^ 
gneurie du comte de Noailles : elle 
n*a rien de plus prefle que de deman-^ 
der à ce courtifan , la première fois 
qu'il vient lui faire fa cour , s'il con- 
noît le curé de Bretigny ! ( c'eft le nom 
du lieu en queftion.^ Le comte répond 
qu'oui , & confirme le bien qu'ea 
avoient dit les paroiffiens. Le roi fe dé- 
cide en lui-même^ & fans communi- 
quer fa réfolution à perfonne , ordonne 
à M. de St. Florentin dé mander pour 
tel jour le Sr. Maudoux , curé de 
Bretigny. Celui-ci effrayé de recevoir 
un ordre de la part d'un fecrétaire d'é- 
tat qui n'en figne que trop fouvent de^ 
finiftres^ fe rend à Paris , va trouver 
un de fes amis^ lui dit ,ce dont il eft 
queftion y lui témoigne fes craintes & 
lui donne des inftruÔiohs pour travaîf- 
1er à fa délivrance , en cas^ que cette 
invitation fe tourne en lettre de ca- 
,chet véritable. Arrivé à Verfaillés y le 
. ^xniniftrc ne peut lui rendre compte des 
caufes du mandat » qu'il ignore autant 
que le curé tremblant.. 11 le préfente: 
au roi ^ qui l'accueille avec bonté. , 


C4o> 
& lui déclare que , fur les louange^ 

non fulpeâes que lui en ont fait le& 
habitans de fa paroiHe > de fon propre 
mouvement il l'a nommé fon confef- 
feur : qu'au furplus ^ coiz^nie remplôc 
n'efl pas fort pénible , il pourra con- 
ferver fes oUailIes , & continvier d'exer- 
cer envers eux fa charicé & fa follici^ 
tude paftorale. 

L' Observateur. \ 

* j 

Vous avpz bien raifon : ce trait ed 
incéreflant , U prou^ve combien ce prince 
aime le mérite. Pour le coup vpiU ua 
hoxmêce boinme à la cour. 

Le C oij r t I s a n. 

Oui , mats fans fondions. 

L' O B s E R V A T E U R- 

Pourquoi S. M. ne choifit-elle pas^ 
ainfi tous ceux dont elle a befoin ? 

Le Courtisa n. 

Cela feroit trop difficile. D^ailieurs , 
\t vous ai dit qu'elle était perfuadés' 
que cet homme ^ s'il écoit capable d'acn 
cepter ^ fe cjrromproit bieuiic à lar 
cour» 
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L' Observateur. 

Qvel prince/ Quel affèmblage éton- 
nant de contraftej effroyables ! 

Le Courtisa N* 

Vous le définiflez bien. Il aime les 

honnêtes gens , & quand il en trouve 

il les néglige. 11 voudrait entendre la 

vérité , & il écarte les feuls corps qui 

pouvoient la lui dite Sa en avoiènt le 

droit. 11 eft jufle , & il n'ignore pa» 

qu'il fe commet toures fortes d'injuf'' 

tices £bus fon nom. Il e(l bon ^ & il ne 

veut rien prendre fur lui. Jl faut que 

ceux qui l'approchent de plus près ^ 

paflfenr par is& nxiniftres pour quelques 

grâces que ce foit. Ileft honxme d'ordre 

pour fes propres affaires , il eft rangé ^ 

économe : & il prodigue le bien de 

l'état en bienfaits mal placés, en dé« 

penfes fuperflues. 11 fait qu'on le vole 

de toutes parts , & il n'arrête aucune 

déprédation. * . • . £t le mot de cette 

énigme .... c'eft qu'il eft facile. 

L*Observateur. 

Nous autres républicains dirions foi' 
ble Mais Theiue du dîner s'ap- 
proche* J?ermettez^ M* le comte , que 
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faille rejoindre M. Hor*^*, avec qui 
je dois aller dîner chez M.^le contrô- 
leur général • Je ne vous en tiens 

pas quitte au furpluS , & je vous prie- 
rai de vouloir bien me cojitiouer vos 
inftrudions fur le reile de la famille 
royale. 

Le Courtisan. 

Très - volontiers. Dès cette aprèsf' 
midi , fi vous voulez revenir ici , . vous 
, m'y trouverez 

Ainfi finit notre premier dialogue , 
mon cher compatriote. Vous jugez que 
je ne manquai pas de me trouver aa 
rendez- vous pour continuer la conver- 
sation intéreflante que je devois avoir 
avec ce feigneur. Nous nous rencon- 
trâmes fans peine. Il m'ouvrit un au- 
tre bofquet , & nous reprîmes le fujec 
auquel nous étions reliés. Je commen- 
çai le premier à l'interroger , & vous 
jugez que M. le dauphin fut le prince 
par où nous débutâmes. 

L'Observateur. 

Que dit -on à préfent de rhérîtîer 
préfoÀipcif dé la couronne ? Com* 


mencc-t-on à ne plus regretter foâ 
père ? 

Le Courtisan. 

Le temps afFoiblit toutes les dou- 
leurs. L'extrême jeunefle du dauphÎQ 
aftuel allarmoit , d'autant qu'on crai- 
gnoit qu'elle ne fût longue, 

L' Observateur. 

EfFeélivement , on difoit chez l'étran* 
ger qu'il ne feroit jamais homme. 

Le Courtisan. 

Je n'entre point dans les décifions 
myftérieufes de la faculté , dans les 
lecrets de la nature fur lefquels elle fe 
trompe fouvent , comme il efl vraifem* 
hlablenaent arrivé en cette ocfcafion-ci. 
Je parle des facultés intelleftuelles % 
qui fe développent à des époques dif- 
férentes chez les individus , de ces 
goûts puérils qu'ont prefque tous les 
hommes à un certain âge, & qu'ils per- 
dent en fui te : goûts qui doivent s'effa-* 
cer plutôt chez les princes , à qui tour 
ce qui les entoure doit agrandir l'ame 
de meilleure heure , leur donner des. 
idées élevées & proportionnées à leur 
rang, M. le dauphin a été quelques 
tnnées « même depuis fon mariage , 
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fans qu'on remarquât en lui de ces 

penfées l'ublimes qui caraftérifent une 

ame forte & née pour commander. 

L'Observateur. 

Au moins dès la première année de 
fon mariage a-t-il donne des marques 
de Texcellence de fon coeur. Les pa- 
piers publics ont fait mention d'un trak 
d'humanité qui annonce de la fenfîbi- 
Jlicé & de la réflexion. 

L E CO UR T IS A N. 

Vous voulez parler fans doute de ce 
qu*il fit lors du maflacre effroya.ble de 
la rue royale. Il eft certain que les 
çirc^nftancès fur- tout qui accoxnpa-- 
gnerent cette belle aftion , iodiqyenç 
qu'elle nf fût pas le finiple mouve- 
ment d'une pirié machinale. 11 rpul^ 
fon projet dans la tête plufieurs heures 
avant de l'exécuter : toute la matinée 
ij parut inquiet de ce que fon mois ne 
lui arrivoit point , & l'ufage qu'il en 
fit (<z) aprè« l'avoir reçu, manifefta le 
motif de fon impatience. 

( « ) On peut fe rappeller qu'il envoya fon 
lînols , de deux mille écus, à M. de Sartine » 
pour le faulagement des âmiltes de ceux 
përis dans le tnaiTacçe , avec uee lettre » im- 
primée dans toutes les ga^uest 


Mais avcd un cœur excellent, ott 
peut avoir un efpric foible^nul, ou mal 
tourné. Quelques anecdotes fembloienc 
^ le fsure craindre pour M. le dauphin. 
Il a prouvé depuis qu'il étoit capable 
de réflexion, & de s'occuper de chofe$ 
plus importantes que les niaiferies de 
/"on âge. Il a naturellement le caraftere 
férieux y les principes aufteres ; il eft 
ami de Tordre , & Ton ne doute pas 
qu'il rie le maintienne de toute Ibn 
autorité , s'il parvient au trône. Il s'eft 
annoncé pour tel , long- temps avant 
fon mariage. 

Après la mort du dauphin Ton père , 
les flatteurs prenoient plaifir à lui re- 
mettre fou vent fous les yeux la defti- 
née brillante que lui préparoit un tel 
événement. Par une dévotion antici* 
pée , ils le fuppofoient fur le trône : 
ils alloient même jufqu*à le rendre déjàt 
digne d'occuper la mémoire reconnoit 
fante de fes l'ujets ; ils cherchoient quel 
nom on lui donneroit , fous qu'elle 
épithete honorable on confacreroit à 
fa pofltérîté les vertus qu'il ne manque- 
roit pas d'avoir : l'adulation s'épuifoit 
en furnoms nouveaux. ... Je veux qu'oa 
m'appelle , s'écria-r-il avec un ton capa- 
ble d'effrayer tous Ces vils côuttifans p 
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]e veux qu*oa m'appelle : Louis le *$V* 
vere. 

L'Observateur. 

Ce mot , Monfîeur le comte , me 
femble d'un grand fens. Outre qu'il 
caradériie à merveille la façon de pen- 
fer du jeune prince , qu'il témoigne 
îndireâement aux flatteurs fon avernon 
pour tout furnom dont il ne feroit pas 
digne , il annonce qu'il connoît à mer- 
veille le défaut du règne aôuel , & la 
iiéceffité de réprimer les défordres oc- 
Câfionnés parla douceur d'un monarque 
trop débonnaire. 

Le Courtisan. 

Vous êtes entré dans le vrai fens du 
dauphin y & vous préfumez de lui 
sivec raiîbn , un grand éloignemenc 
pour la flatterie. PuiflTe-t-il être tou- 
jours en garde contre ce poifon dan- 
gereux que les courtifans adroits déguf- 
fent fous tant de formes féduifantes / 
Jufqu'à préfent il ne s'eft point démenti 
à cet égard. Il n'ignore pas qu'il n'eft 
pas parfait^ &^iten convient. Il rejette 
beaucoup de chofes frjr la mauvaife 
éducation qu'il a'reçue, & il travaille à 
fe corriger. Il cherche à être moins 
brufque, moins dur envers ceux qui le 
ilbrveat ^ à fe modeler en cela fur fon 


«ycul. Il ne parviendra jamais fans 
doute à avoir la même affabilité , ce 
liant , cette prévenance du monarque 
qui , fans déroger à la majefté , fem- 
ble établir l'égalité entre lui & fcs 
officiers : mais il en eft venu au point 
de fe contenir, de ne rien dire' de dé- 
fobligeant à ceux pour qui une fo^ca 
d'antipathie aveugle lui donne de la 
répugnance. On s'apperçoit feulement 
que quelque objet lui déplaît , parce 
qu'il efl d'une franchife d'humeur dé- 
cidée. 

*' Au voyage de Cîompîegne der* 

,, nier , il y eut la préfentation de la 

„ vicomtefle Dubarri ( a ) , faite par 

fy Madame la comtefle Dubarri. L'u- 

,, fage eft qu'après avoir été chez le roi 

„ on aille chez M. le dauphin. Ce' 

), prince étoit dans une embrafure de^ 

„ fenêtre, à caufer avec quelqu'un, & 

,, à jouer de l'épinette fur les vitres. 

•, L'huiffier de la chambre fait Tan- 

j, noHce : M. le dauphin tourne la 

^ tête , regarde les deux femmes , con- 

« " . • • 

( o ) Mlle, de Tournon , qui a époufô le 
fils du comte. Dubarri Taîné, connu à la couc. 
fous le nom du vicomte Adolphe. Il eft cor- 
nette de la compagnie des chevaux légera 
de la garde du roi. 
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tînue fa coriverfation & fon gefttf. 
On ne put pas le tirer de îà ; îl n'y 
eut point d'accolade (^), & letf deux 
„ dames furent obligées de reflbrtir 
,, comme elles étoient entrée^. ,, 

L'ObSE'KV ATÉUR. 

■ ^ * 

Cela pouvoit déplaire au roi. 

Le Courtisa n. 

On a prétendu que S. M. aVoit dit 
au récit de cette enerevûe :' Je vois tien 
que mon petiî-Jils ne m aime point. Quoi 
qu'il en foit , il s'en eft expfiqûé plu- 
fieurs fois avec fon augufte périe , & 
fur-tout à roccaiîon du fameux foupet' 

3u'il devoit y avoir au même lieu , & 
ont vous avez peut - être entendu- 
parler. 

L* Observateur. 

Non. J'ignore abfdlument ce trait; 

• Le Courtisan. 

Madame la comteilê de Narbonne y 
dame d'atours de Madame Adélaïde 9 
dans la vue <ie parvenir à la feveur 
qui lui avoir étc.promife, avoit^déter- 

^ ( b) L'étiquette eft que les princes baifenl 
^ la joue la dame prérentée. 

miné 


ttiîné la princefle fa maîtrefle , & Mef- 
dames , k manger avec madame la 
comte (Te Du barri, & la recevoir dé- 
formais avec des égards & de la bien- 
veillance. Madame la comtefTe & le 
comte de Provence s'étoient rendus à 
cet accord : on y avoir même engagé 
madame la dauphine , lorlque M. le 
dauphin , par un refus formel , a rom- 
pu cette réconciliation. Il a déclaré 
que lui perfonnellement étoit difpofé 
à donner en tout temps Ofi roi les mar- 
queî de fa tendrefle , de fon refpeft & 
de fa foumifGon ; mais qu'il étoit de 
fon intérêt , ainfi qu€ de fon devoir , 
plus encore de fon attachement à 
madame la dauphine , de ne laiffec 
approcher d'elle aucun fcandale. 

L' Observateur. 

Quelles moeurs dans un prince de 
fon âge ! 

Le CoURTISAlSf. 

Il déteAe toutes ces fyrennes qui les 
corrompent. La Borde y le valet de 
chambre du roi , aimé de S. M. abu- 
foit de fes bontés au point d'amener 
Mlle. Cuimard (jt) , d'autres a£lrice$ 

( il ) La première danfeufe de TOpéra ^ 
^lors maîtreuê du Sr. la Borde. 

Tomi /. C 


& filles de l'Opéra jufques à Verfaille» 
pendant fon fervice , de les introduire 
dans Tappartement de fon maître, & 
de les receler enfuite dans^le fîen. IL 
avoit des vues qui donnoient fur le der- 
rière de rappartement de M. le. dau- 
phin. Toute la journée les. courtifan- 
lies indifcretcs étoient aux fenêtres, & 
avoient l'infolence d^épier. en quelque 
forte les aûions du prince &; de fon 
augufte compagne. Le dauphin in- 
digné d'une telle audace a envoyé fur 
le chanxp murer les fenêtres du ferait 
en queftion. 

L'Observateur. 

On dit auffi que tout ce qui efl luxe > 
magnificence, lui déplaît. 

Le Courtisan. 

Oui, ^ee prince s'eft expliqué plu- 
sieurs fois, même avant fon mariage^ 
Il gémiifpit fur les profûfioBS qu'il oc- 
çafionnoit : il eût fouh^té qu'on n'eût 
pas renouvelle fon ameublement, ailez 
beau, difoit-il. Il déclaroit qu'il ne 
youloit point qu'on fît de défi à qui 
feroit le. plus fuperbement vêt^ à les 
noces; qu'il fauroit démêler l'homme 
» travers le vêtement h plus foinp:- 


tueux, & que cet éclat ne lui en impo- 
feroit pas. En effet , le plus modefte- 
ment mis parmi fes menins , eft celui 
({ii'd accueille davantage. 

L'ObSERV AUTEUR. 

Un prince femblable remettra le hoa 
ordre dans vos finances ; il profcrira 
toutes ces pilleries qui fe commettent 
à la cour^ dont on fe plaint depuis fî 
long- temps, & dont s*enrichiflènc tanç 
de voleurs fubalteraes. 

Le Courtisan, 

On a déjà des échantillons de foa 
adreffe en pareil genre. Je ne vous ci- 
terai qu'un fait qui vous fera juger du 
Telle. M; le dauphin avoit éovie de 
faire faxte une grille : il demande à 
Tofficier prépofé à ce détail- combien 
Touvrage coûtera f On lui répond 
40,000 livres. Il envoie fecrétemenc 
chercher un ferrurier de Verfailles; il' 
lui propofe fon intention. L'ouvrier 
fait prix à deux mille écus , fi cela 
doit être payé argent comptant. Le 
prince accepte le marché , & le tra- 
vail achevé, mande le premier, 5c lui 
feit voir fon ineptie ou fa friponnerie. 
Celui-ci fe rejette fur le crédit qu'il 
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faut faire , également ruineux pour le 
propriétaire & pour rentrepreneur. 

U Observateur. 

Voilà des traits qui doivent rendre 
M. le dauphin bien cher à la France j 
s*ils. font connus. 

Le Courtisan. 

Que n'étîez-vous ici lorfque ce prince 
fit fon entrée à Paris! Vous auriez 
jugé des hautes efpérances qu'on con- 
çoit de cet illuftre rejetton , par Tac- 
cueil qu'il a reçu des habitans de cette 
capitale ^ dont on ne peut peindre 
rivreffe & la joie. 

U Observateur. 

pen ai lu une relation curieufe & 
diétaillée dans un de nos ouvrage's pé- 
riodiques (a), &, fuivant elle, ma- 
dame la dauphine en eut bien fa part. 
On fait Tafcendant qu'elle prend fur le 
princi. 

L.E Courtisan. 

Il ne peut aifurément mieux placer 
f^ confiance. Cette princefle s'an- 

. f a ) Dans la gazette littéraire du mois 
d'oâobre 1773. 


feonce comme une des plus accomplies 
que nous ayions eues depuis long- 
temps. 

L'Observateur. 

J'ai été enchanté d'elle au grand 
couvert. Sa figure eft pleine de noDlefîe 
& de grâces. 

Le Courtisan. 

Elle a ces deux qualités réunies au 
fuprême degré. A peine fut-elle arri- 
vée dans ce pays-ci, qu'elle fe concilia 
les cœurs de tous ceux qui la virent. 
Au refte, elle fortoit d'une bonne 
école. On prétenl que fon augufte 
mère la faifoit coucher dans fa cham- 
bre deux mois avant fon départ , & 
lui donnoit ainfi en fecret les impor- 
tantes leçons dont elle a fi bien pro- 
fité. 

L'Observateur. 

A en juger par fa conduite aduelle; 
parce qu'on lit tous les jours dans la 
Gazette, cette princeffe veut connoî- 
tre fon Paris & être connue de tout le 
peuple. , 

Le Courtisan. 

Elle fait prendre à M. le dauphia 
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une très-bonne habitude. Un prince 

qui dçfire être le père de fes fujets , ne 
fauroit trop fe montrer au milieu de fa 
fanjille. C'eft aux defpoces, qui en 
font les tyrans, à fe cacher au fond 
de leur palais , ou à promener dans 
les forêts leur honte & leur ennui, à 
ne paroître en public qu'en tremblant ^ 
forte d'hommage forcé que leur faic 
rendre la crainte au milieu de tout Taj* 
pareil de leur puiflance.. 

L'O BSERVATEUR. 

Madame la comtefle de Provencîe 
{a) , fans avoir l'éclat de madame la 
dauphine , m'a paru beaucoup mieux 
qu'on ne me l'àvoît faite*. 

Le Courtisan, 

Cette princeffe n'a pas la légiéreté ,. 
l'enjouement de madame la dauphine ^ 
mais elle a quelque chofe qui plaît 
dans fa phyfîonomie très-caraâériïée.. 
On voit qu'elle eft timide & férieufe., 

( a ) Aujourd'hui madame tout court $, 
comtne fon augude époux s'appelle monfieun 
C'eft le nom du frère aine du roi , & Tautre* 
eft celui attribué à la première princeffe du 
ibng de la branche régnante. Note de VObfit:^ 


Autant que la première fois, &il 
étoit bien épris. M. le comte d'Artois 


Elle eu peu active ; elle n'aime pas \ 
fe montrer comme Tautre ; mais elle eft 
appliquée. Elle cherche à s'inflruire p 
elle lit beaucoup. 

L'Observateur. 

On dit que le prince en eft fort 
amoureux. 

Le Courtisa jf. 

il 
épris. M. le comte d'Artois 
en fit la remarque ; il voulut plaifanter 
fon frère : ** M. le comte de Provence ^ 
^y lui dit-il , le lendemain du mariage ^ 
9> vous aviez la voix bien forte hier ; 
«vous avez crié bien haut votre ouï. 
ff Ce/i que jaitrois voulu qu'il eût été 
y, entendu jiifqu à Turin ,,, repartit fou- 
dain l'époux enflammé. 

Ce même jour Theurcux amant de- 
oianda aii dauphin , comment il avoit 
trouvé fa belle- fœur? Le dauphin , 
très - naïf, lui répondit : ** Pas trop 
» lien ; je ne mejerois pas Joucie de 
9f l'avoir pour femme. Je fuis fort aifh 
ff que vousfoyei tombé plus à voire goût^ 
>> s'écria le comte de Provence, /z^^Mi^^" 
9, mes contents tous deux ^ car la mienne^ 
PP me plaît injfiniment.ff 

La princejïe , de fon côté , a parfais 
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temcnt répondu à la paflîon du prince^ 
Dès le premier inftanc elle témoigna 
combien elle étoit empreflee de le fa- 
Visfaire. Elle avoit encore toute la can- 
deur aimable & les gentillefles natu- 
relles de Tenfance. Mais elle étoit très- 
neuve fur l'étiquette , & avoit l'air 
affez gauche en tout ce qui eft céré- 
monial. Le lendemain de fon mariage , 
quand madame la comteflfe de Valen- 
cinois , fa dame d'atpur ^ voulut lui 
mettre du rouge , la nouvelle mariée 
Jit quantité de façons , & montra une 
extrême répugnance à fe peindre ainfi 
le vifage. Elle ne fe rendit que lorfque 
jyi. le comte de Provence l'eut priée 
de fe conformer à l'ufage de la cour^ 
lui.affura qu'elle lui fcroit grand plai- 
lîr , & qu'elle feroit infiniment mieux 
à fes yeux ; *' Allons , madame de 
„ Valentinois , dit-elle, mettez-moi du 
„ rouge f & beaucoup , puijquef en plai- 
„ rai davantage à mon mari, „ 

L* Observateur. 

Ces prévenances, ces égards réci- 
proques , que des bourgeois n'auroienc 
pas toujours entr'eux, doivent faire un 
excellent ménage. 

Le Courtisan. 
D'autant meilleur que les deux épo ux 


ont des goûts affez conformes, M. le 
Comte de Provence aime la tranquil- 
lité , le repos , la table , les plaifirs de 
la fociété , une vie douce & uniforme* 

L' Observateur. 

Comment les deux frères font * ils 
enfcmble ? 

Le Courtisan. 

Il y a eu quelques nuages entre eux. 
On a dit que M. le dauphin avoit fait 
des reproches à M» le comte de Pro- 
vence d'avoir demandé au roi la place 
de colonel -général des SuifTes & Gri- 
fons (^a) qu 'avoit M. le duc de Choi- 
feul ; qu'il lui avoit repréfenté combien 
il étoit indécent de folliciter ainfi les 
dépouilles d'un miniilre difgracié: ce 
qui a jeté du froid dans leur amitié» 
On a prétendu même que l'ainé avoic 
fait intercepter la communication de 
l'appartement de fon frère au fien. Tout 
cela eft raccommodé. 

L' Observateur. 

Et le comte d'Artois ? IL a bien l'air 
d un efpiégle. 

Le Courtisan. 

Eh ! je vous en réponds. Dès Tâge 

( j ) C'eft M. le comte d^Artois qui y a 
été nommé. M. le comte de Provence a lea 
Carabiniers» 

Ci 


le plus tendre il a fait parler de lun*, 
Il ell vif,, bouillant, décidé- II a cette 
noble anibition qui fied bien aux prin- 
ces de ion lang. Il a prérendu long- 
temps qu'il ferait roi. 11 a faUu même- 
le punir, pDur arrêter les propos qu'il 
tenoit à cet égard , trop déjagréables^ 
pour fes frères. Aujourd'hui qu'il ré- 
lléçhk ufi peu plus , il n'annonce ^as: 
fi haut fes préteationa. Au refte, il eft: 
plein d'efprit. VoicL une de ces gentil-* 
leffes , & le fait eft déjà ancien. Vouss 
jiigerez encore mieux de fa fineffe. 

^' Il parla contre fés frères qu'il pa- 
,, tEoitroit couvert devant fon aïeul,, 
„ fans qu'il le trouvât mauvais. Ceiix-^ 
^, ci de fe moquer de lui. Ils accep-* 
^^tent la gageure. U va chez fofi grand 
9, papa /le chapeau lur la tête. Grand 
^, papaji dit-il, eil-il pas vrai que. ce 
,^ cfjapcau me va bien ï Mes frères me 
j^plaifantent. Comment votre majeûé 
„ me tr^ùvie-t-ell'e ?:..... Foît bien ,, 
,, tiiès bicB , ifton fils.^ .... Sire ^ . ayez 
„ donc la bonté de le leur dire, car ils ne 
,, me crobôiït pâs^ Vous jugez com- 
„ bien cette plaifanteûc éclairciêa fait' 
^, rire, lé riii & toute la cour, (^a) ,^. 

< h^ Depuis ces dialogues:, M. le comte? 
d'Arcois a époufé. une. fgeur de madame \^ 


-L'Observateur. 

Grâces à vous je commence à être 

comtefle de Provence. La jeune princefle r 
loure nouvelle à la cour, peu au fait de notre 
hngue , ne parloit point dans les commence^ 
mens. Elle ed petite , Se hréovtrtihns , tou- 
jours empfelîës k découvrir ^ à exagérer « ou 
même à fuppbfer des d^uts à leUrs maîtres^ 
vouloient que S. A. fût contrefaite , hor^ 
d^étac dé concevoir des enf^ns , ou de Tes 
mettre au jour fi db concevoir. L'eîrpérlencé 
â démenti tous ces propos; elle e(t accouchée 
d'un prince ^ nommé le duc d'Angouléme , 
pifqu'à préfeht rfiéritier préfomptif du trône^ 
çn ftconde ligne. Et cqs mêmes courtifans ^ 
sufn e^efTtfs dans'ïeixr flatterie quedans leur 
cenfure tirent déjà les plus heureu)i augure^ 
du roufire,;des'gefinl|flfes^,.& même des* 
grimaces du royal embryon.- 

Madame la corhitWffé d'Artois n*éft poîntP 
|olie 9 mais d^ûlftei e^^rême blancheur* Elle à 
de la noblelTe , de ia délicaiedë dans la phy-^ 
fionomie» une fone d^intérét réfultant de fon 
îSr rérieux & trirté , occàfionné peut-être par 
lefi incotrïmodité^ de ïà groifelTe. SXï^ nez a 
paru d'abord extraordinaire , A: fon auguT* 
te époux, encore enfant , pour.ainfi dire, 
âàns les' edàimencetiieiis de foi) hym^n ^, 
fguroit des nez dé carre femblsfbtës , qu'il 
donnolt à fes courtifans. Cette eipiéclerie ». 
dont ce prince ne fentoit -pas les confequen- 
ces , avait fait croïre qu'il fe rfégoûcerdlt 
bientôt dfe fa nrincielfe , & ne l'aimeroit ^^^, 
Ces corijeâlùrââ fe font trouvées aulU mail 
Andé^és qi:^ lëtf premières. Il a ifoatesfones^ 
de foins y d'attention f our elle > '& ^ r^Kiéur- 
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un peu au fait de toute la famille 
royale. Un mot encore fur Mefdames» 
Elles ont l'air, bien défceuvrées. Je les 
vplains fort. 

L E CO URTIS A N. 

Ce font d'excellentes princefles , qui 
partagent leur temps entre des aâes de 
dévotion & de bienfaifance. Il n'y a 
que madame Louife qui^ dévorée d'une 
fecrette ardeur de dominer , impatiente 
de refter dans l'inaâion , a pris le parti 
violent de renoncer au monde en ap- 
parence^ pour y briller davantage & jj 
louer un rôle. 

L' Observateur. 

Il me femble que voilà une ambi- 
tion bien détournée. On m'a dit qu*elle 
înéditoit depuis • long-temps cette re- 
traite, & Tauroit effeftuée beaucoup 
plutôt fî le roi eût voulu le permettre. 

Le Courtisan. ^ 

Sans doute : mais toujours par le 

même motif, qu'elle ignore peut-être 

elle-même , ou du moins qu'elle dé- 

guîfé fous l'apparence d'une vocation 

urhumaine. Léfar difoit qu'il aimoic 

blé de tendrefTe depuis qu'elle Ta rendu 
père par Ton heureufe fécondité» Nou A 
i'Obfervatçur Anglois. ... 


% *» 


mîeox être le premier dans un village , 
que le fécond dans Rome. Madame 
Louife^ fans avoir dit la même choie, 
agit en confcquence. Elle étoit nulle 
à la cour, aujourd'hui fous fon^.froc 
de Carmélite, & du fond de Ta cellule , 
elle gouverne la religion en France , 
voit les miniftres de TEglife à fes ge- 
noux rimplorer comme leur foutien , 
& croyant travailler pour le ciel , ne 
fatisfait réellement qu'une paflîon in- 
quiète & adive dont «lie eft tourmen- 
tée. La preuve de mon fentiment, c'eft 
que fi un attrait invincible pour la vie 
afcétique eût Amplement entraîné ma- 
dame Louife , cette princefle , Cachée 
dans une fainte obfcurité, ne feroit 
plus parler d^elle depuis long - temps. 
On n'en parle, au contraire, que de- 
puis qu'elle y eft. Vous avez lu la 
Corre/pondancey & autres livres de cette 
efpecc : vous favcz quelle part elle a 
à la révolution qui vient de s*opérer , 
toujours pour le mieux fans^oute , etx 
vue de fervir Dieu & le roi. 

L' Observateur. 

[ Je me rends à vos raifons , M. le 
comte. Je m'apperçpis bien que vous 
«tes n^illeuF politique que moi. J au- 


■90is ettcore à vous queftionrief fur btenr 
des choies : i^ais ce feroii: abufer de- 
votre tempsr 

Le Courtisan. 

Je vous avouerai que Je fuis preflTe 
jour aujourd'hui, & je vais vous de- 
mander la. permilTion de vous quitter» 

Comme nous retournions au char- 
teau, mon cher compatriote, le comte 
me Rt voir Madame (a) & madame Eli- 
fabeth fa fueur,. qui fe promenoient. 
Ah ! Voilà le gros Madame , me dit-il. 
Je lui deriiandai ce que vouloit dire 
cette çpith^te peu hortnête , & d'une 
conftruâEion barbare ? If me, répondit 
que c'étoit un de ces quolibets des 
courti/anS indélébiles. Que répaiffifle- 
meqi.t dé cette princeflTe (ô), dès l'.âg^ 

(a} Otî appelle Mdûéfhe tout côui?t , là 
lille aitiée de lamaifôin royale en Irgne direâe,.. 

" (3) ^éjput» que iriadatne la comVéfTe de 
JProvencca ptis lé titre de Madame , k ràifofi 
de fa prééminence , eile l'a fait quitter à la^ 
Jeune princefle , qui s'eft nommée madame- 
Clotilde, Cellc-.ci.ravoit fait quitter à Ma- 
dame Adélaïde. Il s'enfuit que ce titre- eft 
amovible, & fe quitte où fe prend fUivânt le* 
degré dont on approéfie dû t>fâiie. 

Madame Clotiide eft. aujourd'hui pcirtoefl^* 


Irplas tendire Tavoit occafîônné; qu'ieit 
demeurant refpric ne fe lentoit point: 
de Tenvelappe , qu'elle avoit été pré- 
maturée pour tout , & qu'en outre elle 
avoit une honnêteté , une affabilité ^ 
des grâces prévenantes , qui la fai- ^ 
ibient ainier de tous ceux qui avoienc 
1 honneur de rapprocher- Quant à la 
féconde, ajouta-t-il, vous voyez com- 
bien elle eft mignone , délicate & 
jeune- Elle a encore toute la timidité 
de fon âge. Lorfqu'elle vint à Paris 
avec Madame pour faire fon entrée {a^. 
eette princefle-ci qiri répondoit avec 
les plus grande acclamations de recon- 
noiflance aitx acclamations tendres de 
la joie publique , excufoit fa fœur , fl 
elle n étoit pas aufli expreffive qu'elle ; 
elle affuroit qu'elle n'avoit pas moins 
de fénfibilité pour l'amour d'un fî bon 
peuple. 


de Piémont. Quand fon mariage fut arrêté 
on fit le quatrain fuivant : 

Le bon Savoyard qui réclame 

le prix de fon double préfent v- 

En échange reçoit Madame ;. 

G'eft le payer bien gralTenient. 

Note.de VObfcrvateur Anglais, 

00 Pendant le voyage de Compiegne;- 
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Comme le ^omte de M****** fu 
nîflfoic ces mots^ nous arrivâmes à la 
porte du château. Nous nous répa- 
râmes , & je me hâtai de mettre en 
ordre les deux Dialogues que je vous 
adrefle. 

Adieu, mon cher Compatriote : je 
vous entretiendrai la première fois 
d'une matière plus délkate, encore; car 
on prétend ici qu'il feroit moins dan- 
gereux de mal parler du roi que dea 
miniftres. Auflî ne parlerai- je point : 
je rapporterai feulement ce qu'on dit , 
avec toute la décence poffiblèM& tout 
le refpeâ: dû à ces iiluflres ^rfon-: 
nages. 

Paris ^ ce leucâobre I773i^ 
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L E T T R E IL 

Sut les Miniflres ^ le Chancelier, 

V^U O I Q U E ta volonté du roi , mon 
cher compatriote , foit ici plus que 
jamais aujourd'hui la loi fuprême, ce 
monarque ne iàic rien feul : il a des 
confeils de toutes les efpeces : confeil 
d'état , confeil des dépêches , confeil 
royal des finances , confeil royal du 
commerce, confeil privé, confeil des 
parties, &c. &c. &c. 

Dans le premier confeil il n'entre 
que les miniflres. Un miniflre n'eft 
autre chofe qu'un perfonnage quelcon- 
que , que le roi envoie inviter par 
rhuiflîer de venir y prendre place (a). 
Voilà toute rînftallation. Ce caraftere 
devient indélébile pour celui qui Ta 

( a ) If y a queîaue temps , Thuiffier ayant 
par étourderie été avertir M. de Monrey-^ 
nard , qui n'étoit & qui n'eft encore que fe- 
crétaire d'ëtat , celui-ci fè rendit au confeil ; 
iDais la méprife éclaircie , il eut rhumiliaciot) 
de fe retirer , & rhuiflîer fut puni. 


reçu , & il y acquiert le droit de fe 
préfenter fans autre formalité, à moins 
que Texil ou la difgrace ne fufpende 
fes fondions , fans lui ôter la capacité 
de les remplir. 11 eft fort ordinaire que 
dans ce confeil , où fe balancent & fe 
décident les deftins du royaume , au- 
cun prince du fang ne foit admis ; que 
l'héritier préfomptif du royaume même 
n'y ait pas entrée de droit. Feu M., le 
dauphin n'y fut appelle qu^à plus de 
àj ans; encore fut-ce à roccafîon de 
l'exécrable attentat qui fit craindre pour 
les jours du roi. 

Après les minrftres viennent les 
fecrétaires d'état, qui réuniflent pref- 
que toujours ce double caraftere, pas 
cependant eflentiellement (a). Ils ont 
chacun un département particulier , 
dans lequel ils gouvernent en defpo- 
tes , quoiqu'au nom du roi : mais au 
moyen de la Griffe C^)> ^^^ le font 

(a) M. le marquis de Monteynard, fe- 
cfétaire d'état , ayant le département de la 
guerre depuis janvier 1771 , n'eft pas encore 
xniniftre. 

( i» ) La Gnffh eft le nom du roi eftàmpê 
ou empreint , dont un miniftre fe ferc au 
befoin pour ne pas fatiguer S. M. de fignatu- 
res. Il a pafTé pour conîlant que M. lé duc 
de Choifeul , long-temps (îhargé de prefquè 


parler comme ils veulent, on plutôt 
comme ils le ;ugent expédient pour 
le bien de Tétar. De cette fouverai- 
netc abrolue qu'ils exercent refpeâi- 
vement dans leur diftriâ: , il rcfulte 
quelquefois de grands inconvéniens ; 
chacun faifant le mieux dans fa partie^ 
s'cmbarraffe peu fi celle des autres va 
bien , s'il ne traverfe pas leurs vues , 
s*il ne leur nuit pas. Et voilà Tavan- 
tage en ce pays-ci d'un premier mi- 
lîiftre , qui devenant le centre auquel 
tout fe rapporte, difiribue dans la 
machine politique le mouvement con- 
venable , & en dirige tous les reflbrts 
vers une fin unique. Il eft vrai que le 
roi pounroit plus parfîiitement en 
faire les fonftions, & établir cet équi* 
libre. Vous avez vu dans ma première 
lettre quel eft celui auquel tend ce mo- 
narque, très- différent , & dont Tobjet 
eft uniquement d'empêcher le grand 
maL II faudroit donc qu'un patriotif- 
me bien aûif, bien défintéreffé 6c 

toutes les affaires du royaume , Se ne vou--^ 
ianrrien perdre de fes plaifirs , avoit auflî fait 
feire fa Grijffi , dont le Sr . Dubois fe fervoit 
l Ton gré ; 8c Tbn a prétendu que ce fous- 
minidre , à Ton tour , bien aife de ne pas trop^ 
8'excéder de travaux , confîoit encore Ui 
fijeiuici a quelque commis fubakerne* 


non moins éclairé , fuppleât à ce vice 
de l'adminidration aàuelle, pour ac* 
corder entre eux ces fecrétaires d'état, 
au nombre de cinq (ji) aujourd'hui , 
dont les fondions le compliquent en- 
core avec celles du contrôleur-général, 
chargé des finances , & du chancelier , 
chef fupréme de la juftice. 

J'ai cru un moment que la France 
étoit affez heureufe pour pofféder tout 
ce qu'elle pouvoit défirer en ces grands 
perfonnages , à la lefture d'une bro- 
chure qui m'eft tombée fous la main. 
Elle eft intitulée : Le vceu de la Nation , 
& je ne puis me refufer à vous tranf- 
crire ici l'idée parfaite qu'on donne 
d'eux , en faifant fucceffivement leur 
portratr. C^cft l'auteur qui va parler. 

*' Le miniftre de la juftice ( 4 ) , 
, l'ami du trône , éclaire la nation 
, & aflure fon bonheur par des vues 
, auffi concertées dans le principe , que 
, folides dans Texécution. Quel plus 
, bel éloge de fon cœur & de foa 
, efprir. 

(a) Ils n'etoîent que quatre ordînaîre- 
ment. On a crée une cinquième charge en 
faveur de M. Bertin. 

(b) M. de Maupcou , chancelier de 
France. 


,, Le miniflre des affaires étrange* 
i, res (a) , génie vafte & élevé , cec 
„ enfemble de candeur & de prudexi- 
„ ce , s'honore de Toppreffion & de la 
9, calomnie de fes ennemis. Sous un 
^iroijufte, le fantôme de la calom- 
„ nie s'évanouit. On Tavoit vu , com- 
y, mandant dans une grande province p 
J9 répandre les canaux de l'abondance : 
„ on la vu depuis perfécuté par Tin- 
f, gratitude ; il a tout oublié pour fe 
jf livrer à la bienfaifance : voilà fon 
„ triomphe. Tranquille au fein de To- 
„ rage , il n'a ni craint ni défiré. At- 
f, tendez tous les avantages poilibles de 
,, fon miniflere. 

„ Le miniftre de la guerre (h^ offre 
,) un véritable Romain, digne affem- 
,1 blage des vertus ; toutes fes vues 
,y fe portent au bien de la plus noble 
y, partie de larnation ; le défintérefle- 
^, ment eft la bafe de fes opérations. 
jy Plaire à fon roi & fixer fa confiance ^ 
,f voilà fes défirs & fon bonheur. 

,, Le miniflre de la marine (c) nous 
I, doime un de ces hommes qu'à peine 

( a ) M. le duc d'Aiguillon. 

[h) M. le marquis de Monteynard, 

( ^ ) M. Bourgeois de Boynes» 


9f 
99 


^ 70 ) . 

99 Tantiquité a connus^ Plein de fort 
„ objet , génie portant la lumière fur 
„ toutes les parties qui lui font con- 
„ fiées , la marine va reprendre fa pre- 
^ miere fplendeurj un travail opiniâtre 
9; vient à bout de tout, 

, Le miniftre de la^ finance C ^ ) » 
par cet heureux concours des opé- 
rations du miniftere , & fes lumières 
& fes principes, jette les fonde- 
mens de la confiance publique , 
,, fource de Taûlvité du commerce & 
„ de la circulation , qui eft le nerf de 
y, rétat . Il ne peut eclore de ce mi- 
^, niftre que des projets utiles à la 
,, France , & à raccroiffement de fes 
'^, finances. 

„ Puis-je mieux finir cette lettre 
^, qu'en rendant mon hommage à cet 
,, ancien miniftre (è) quia toujours 
„ excité l'admiration de la France ? 
^, Occupé de captiver la confiance & 
„ les bontés de fon roi : paifible dans^ 
0, fon miniftere , auffi jufte qu'éclairé, 
^ plein de cette affabilité qui gagne 
„ les cœurs , tous nos yeux fe font 
^^ tournés vers lui : fa vertu & fa can*- 

(a) M. Vsbbé Terrai. 

Q) M. le duc de la Vrillere* 


^ cfcur ferviront de modèle* II ne fut 
Il jamais expofé à l'orage ^ parce q^u'il 
p pâc la fageilè pour guide. ,, 

Quoiqu'écranger , à la leâure de 
cette lettre , je penfai aifémenc , mon 
cher compatriote , que l'auteur n'étpit 
pas trop bon François , c'eft-à-dire, qu'à 
la conj[lru£lion barbare de fes phra(es , 
}e jugeai qu'il étoit un fort mauvais 
écrivain. Je plaignois même la nation , 
qui n'avoit pas un organe plus élo- 
quent pour exprimer fon vœu , & louer 
les miniûres auxquels elle cémoignoic 
ainfi fa reconnoiflknce par leur pané- 
gyrique public ; car je nepouvois croire 
qu'il fe trouvât un flatteur affez im- 
pudent pouf la faire parler fans en 
avoir miflîon. Quel fut mon étonne- 
ment , lorfqu'up ancien Parlementaire 
me vint voir , & me tira de Tenthou- 
fiafme où fétoi^^ en me faifant une 
peinture effroyable de ces mêmes hom- 
mes * fi exaltés par l'orateur prétenda 
delà France entière. 11 m'apprit que 
çe_ vil flatteur étoit fi peu avo.ué qu'il 
n'ofoit fe ngmmer, & reftoit caché 
dans les ténèbres , avec autant de foin, 
qu'un compofiteur de libelles obfcurs. 
Il fe déchaîna avec tant de chaleur 
contre le panégyrifte & les héros , qu^ 


Je le jugeai lui-même très-partial. Sea 
injures me furent auffi fufpcdes que 
les louanges outrées du premier. Je 
reliai long- temps dans cette indccifion , 
parce que tous ceux que j'interrogeai 
me femblerent parler pour ou contre , 
fuivant leur intérêt perfonnel , qui 
changeoit la façon de voir des gens 
d'ailleurs honnêtes , ennemis du mea- 
fonge & de la calomnie. Comment 
faire fortir la vérité de ce choc de con- 
traditions ? J'ai pris une route fore 
fimple , c'eft de m'arrêter aux faits 
avoués de l'un & de l'autre parti , & 
d'établir d'après eux le portrait vérita- 
ble des éminens perforinages dont j'ai 
à vous entretenir. Je vais fuivrelemême 
ordre que Técrivain déjà cité. 

M. le chancelier eft un homme d'en» 
viron^l^ans, d*une taille très-moyen- 
ne. Ses ennemis le trouvent affreux de 
vifage y parce que la haine enlaidit tous 
l<es objets de cette pafGon. 11 ne m'a 
point déplu : fes yeux mêmes annon- 
cent du feu & de Tefprit : il a quelque 
chofe de févere dans la phyfîonomie , 
que ceux-là qualifient de méchanceté. 
Il eft d'un tempérament bilieux , il 
en a fouvent le teint jaune & verd ; ce 
<^ui l'a fait appeller plaifamment , la 

Bigarade 
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5z^^rff^(? , ^ai lemariphail duc de Briflkcr. 

M. de Maapcojx^ qui.cxïMiioîc trop bien 
ks hommes^ Le mohde &ia cour, pouc 
ignorer de quelle conféquence il eilde 
prévenir -par lafigare, a pris .le parti 
de fé peindre ie lyifiige 'de blanc , & 
d'y mfettr^ô enfuite twie, légère ûodchd 
de rouge, non. par .une .envie .puérile 
de plaire ^ux«femm£$> mais: par lé mori 
tif plus noble 'de commencer ain fi à Tcx* 
térieur une féduâtion qu opère [ .mieux 
ènfuite - fa langue dorée ,. car il:. parle 
très--bien ; il eft infinuanc , fouple. & 
jaloux de c^tiver généralement: les 
foflTrages. On rapporte que larlqu'il fut 
fait premier i^réfident, il demanda à 
un homme de confiance ce qu'on difoic 
de lui au palais ? Celui-ci s'en excufa 
quelque temps t/orcé de '.s'expliquer, il 
liîi avoiia -qu'oïl 'le. trouvoic Haut ,i dur i, 
inabordable^ ^* N'eft-ce.que cela?;^é- 
>9 pondÎMl ; lis . changeront bientôt det 
» façon de penfer àvmon égard. ,,. M 
devint doux, affable, prév;enant ; le 
moindre clerc qu'il rencontroit épcôii-. 
voit les regards bénins de fa phyfio* 
nômîe riarfte. M^alheûréufemeiïtr àaâs 
le. pofte délicat;^ qu'il - occupoît? ,- ^jt n-a'* 
pu captiver auffi facilement la l^îèft Véi!^ ■ 
lance.de fa compagnie; dévoré d'une. 

Tome /. * D 


(74 ]) 

amintidti fotttdc qm te ferferk «fpirer 

à s'élever mctfikirimenr, HVcH trout^ 
jfotcé d« fe IwnÈT i Â» ma^ôewrea <àoot 
k fecrdc % nauufffick Le fam 9|^|pofé 

Cfeft xioi» <|«>è , p«r «m rût^ur 4«:^alU 
tt^w adroit» , il a tourné à lî^ a^aar^ 
Hgo k pofitioa Cf îrique t>^ il fe troii* 
vwt* il étoic à la witie d étte mis ail» 
«mcwriates ( « ) ; A fit énïeadro au<iiKr 
db ^hôifeul , , fc nîniftre ti^utrpiiifliBt 
éé « teiftp5-là,, cpi'tt étoic pcuârUM.^ Vil 
ne le tiroic proàapcemewr ^ii inauvAi» 
«fts ©à fo« dcTOttcflMnt i la cciir fa- 
^it jeté. C'bft aiofi^ù'il fa« fek cha^ 
cëx^t. Ottiui a i€proch« <k|^ fo« 
iagrMkttdè^ eioFCBi ce hiaifeirear- ObU* 
^é.d» ctKMfe«ntrc*Wd©imcaibal«f;^ 

4» fe. #àtigec dit côié qu*tl »«#«<« ^ 
^r Tisaïportw, H s^^eft lie de k fe^«. 
là pWs'iwhàe a«c M«. iacatotcflfe da 
Barri. Trop philcfopîm pxw &;a<fevi^ 
3r Wtiquetce de & place pucrite dw» 

tWnn^nt en ««aios temp» le» <o'"P"|2if 
ÎS««et«rbcorre^altt^^ 
SfÂhiûteinefttàtatemrée.C»«ttl c*^»»*».*?^ 
rite»l.'deMaipeo*4«toii ta» ««»»*«•«*■ 


toute fil ^avué ^ il a qukté fcm KCoii« 
trement magiflral Qi) , il «'cil mêlé 
parmi le cercle aimable qui iblârroic 
autour de cette beauté , il s*eft précé 
à leurs jeux, &4irpttroit avec Zamore 
(c) à qui l'amuferoit iiavaacâ^. Sont 
ceue appaxence île frivolité il C2bclK>ie 
la proÎQndeiir dVaé vengeiarKie lente 
&réâachî&. Après avoir culbuté le f^l 
bomme qm. pût traverfer Ibn projet , 
il la fait aéclore. Emulô de hichelieU', 
il a brarjé avec im courage inyinicibic 
cous les dangers qu'il devoir ' craindre» 
Les obftacles fe foat j comm^ par eo* 
chantement ^ applaaie devanc itii : ea 
moias d'en an , il a régénéré la ma- 
giftrature entière <iu royacmt. Ec qxidf 
moyens puiflans d*tm mis en çeuvrç 
pour opérer cet ouvrage e0rayafttf U«, 
ieul: la cormptioru Ce miniftr^ hai^lé 
ne pâlk poi^t fur des ouvra^tf s de mo^ 
mie ;, de pbiloifopbie j de U^flttioin ^ 
de pioJitlque » mais id lie fans >€efl& dam 

( ^ ) Le chancelier enTrance eft toujours ea 
fifiràre. Ceft «ine efbece de fourane « xifi'it ne 
^hte qe'BB fe iaottcnafit.:80fi^teuil^n caiv* 
sofTe yiom d'ébene* To|it pt lugubre (Che^ IiN« 

(c) Le pctit.negre de Madame la conuede 
du Barri. On a vu plufieucs fois cet Enfant 
ffenAteféno€m<^^tuqytt'àvL chanoèliéirjSc 
«ira adblier.. 


le grand livre du\ monde : U rie voit 
pas un ^^îîomme ♦,'> qà'il rie le fonde -, ne 
le dévclojjpe,' ne le pénètre jufques 
dans 'les replis' lés pilus cachés. Il a 
trouvé <j'ue le royaume étoit rempli 
' d'ànies viles & mercenaires , qu'il paî- 
friroic à fon gré ; &: le fiîccès rapide a 
juftifié la jufteffé dé fes vues , toujours 
guidées -^ par les motifs invariables des 
homnieîs d'état en France , le bien pur 
blic & le maintien de l'autorité royale. 
Il lui srerte maintenant à cbrifôlider fon 
c'diïîice , ' bâti à la hâte fiir un fable 
mcmvarit >^ àû^qtiel il faut donner des 
fondeniens durables'. . ' • • 
• Du relie , on dît M. de Maupeou 
très-aimable dans fa vie privée , où il 
a fur- tout cette aifance qu'il' met juf- 
ques dans les affaires publiques/ Il pof- 
fedé à merveille l*art 'de ^ là diflîimi'la*' 
tion. 11 a des nlêtfques de toute efpece , 
& eii change tour-à-tour aii befoin. 11 
eft très-careflant , il tutoie volontiers , 
& n'a rien de. la morgue de l'état où 
U a topîbuts.vécu. Je vou? ait dijc.çomr 
me il avoit dérogé à l'étiquette févére 
de fa place. Un chancelier autrefois^ 
étoit unef efpece a oîirs , gu'opî fuyoit 
ainfî qu^un ànuçnàr laiivagiê.: Clçluj»-ci 
eft iBeaucoup plus traitable » il infpire 


' (77) 
par fon afpeâ: le rire & Tenjouement : 

il fe livre à la fociété en véritable honv 
nie du monde. L^e matin il s?intriguc 
comme un couctifan , il court en hom- 
me défœuvré , il fe trouve par-tout. 
Le foir , il fait fa partie ;; il affifte aux 
fêtes ; il donne à fouper ; il y admet 
les femmes , & leiir dit des chofes 
agréables. C'eft un petit-maître en fî- 
mare. Son hôtel , que j'ai parcouru , fe 
reifent de la légèreté & des grâces du 
maître. J'y ai trquyé des ^meublemens 
élégans , des boudoirs délicieux, o^ 
la courtifanne la plus recherchée dans 
fes goûts ne feroit pas déplacée. Sa 
table eft fervie avec autant d^ déliçar 
teffe que . de fomptuofîté , mais il eft 
fort fobte fur les plaifij^ dp ce gçnre , 
ainiî que furies autres ^ auxquels f* 
complcxion foible & valétudinaire • ne 
lui permet pas de fe livreç. Cependant 
depuis qu'il eft le chef fuprême de la 
juftice, il {p porte beaucoup mieux, iç 
trop bien ail gré de fes ennemis.» 
- Si Ton en croit les obfeitvations ma- 
lignes des courtifans , les tniniftres des 
afiàifes étrangères feroient du nombre 
de ceux-là. Ces deux hommes > d'abord 
réunis pour leurs i^itérêts , fe font di- 
vifés depuis l'ex^tation de ce d^r^i^^ 


air pofle eminem qu'il occupe. Le cfref 
ik la magiftrarure , a craint fes allkn*- 
ces, fon crédit ^ fôs intrigues ; il en a 
€onçu une jaloufie vive , Jc il en a re- 
luire entre ces rivaux unedcuble h&ioh 
qui p^rtBce tonte la cour. M. de Màit- 
pcou ne le cache pas toujours. 11 laiflè 
percer fon animofiré , quelquefois 
d'une façon trè$-marquée. Au furplu*, 
fes appréheniions ne £>nt pas fans fofW 
idement , de Ton ne doute pâ9 qull ne 
fuccomt3e fous les efforts tntdtiplîis de 
fon âdverfaire. 

M. le duc d^Aiguillon , né d'une 
lâere qui auxr grâces du corps de de 
l^erprît |oignoit des connoiffances pro^- 
^fondes I un }ugenfient exquis , nne phi* 
loAyphie m&le ^intrépide, avost hérité 
ée ion goût pour les js^ailirs. It s^ livra 
dans fa jeunefTe >ivec toute Tardeur 
de fon caraâere ardent & emporté. Il 
remplit la cour du bruit de fes gai an* 
teries. PaflTé depuis à radminiftration 
d'une grande province , il fe trouva 
foutmenté de la paflîon de l'âge viril , 
d'une ambition violente & démefurée. 
Il voulut s'illuftrer par des innova- 
tions, par l*embellif!èment des villes, 
par Tam^lioration des chemîiis, par 
des monumens durables qui tendi0eRC 


ion nom m^w. immartel qu euK« H M 
fentttt disrloi^s oé pou le grand , de 
vifpîe au nmi^e^ L'occofion cb déve^ 
bppec fei ralmts s^^mot pséfenôèr daM 
h dernière çucrœ^ ^»r uno doicoiitf 
quQ l' AjigkÂs fit cft Bc^agne # U gi^goâ 
la bataille 4e Saiat'^Caft > qui ki B% 
aifigner un rang diftitigus^ parmi bl 
défecie^ri de la pam& Oa dit dans 
U9Q çtm&foft q^ue Look avoic chaiil 
Teiiiieint acû^p3d*Ai£;miioniScCQtéb}Aà 
po|>ulidre , pai&oc ae boutriie ttn bour 
che p fvLt eboncé par eoube la Fcafico^ : 
Un bon mo€,qiifi k p«rmit dans et 
Ctmps-U un magiiirat da la province # 
iuf ie germe des cèopUes qui Véeefidir 
cent bknjûâc dar^ le .parlement^ dana 
itt états > Sl après ar^^rcfiiré U ruina 
de ce$ doux cprps , a oçoafionné ceUa 
de la Bretagne ^ a fervi de prétexta l 
la dévaftation de la oiagiftracyre , de, 
produit ési% maux dont gémit U royau- 
me entier* M. de la ChaJQUisi., procur 
reu^général du parlement de Rennes ^ 
& ^ouyolt à un foujper où l'on cxalr 
toic Ja .viftoire, du du q d'Aiguillon; 
Quelqu'un «'écria qu'il s'étoit couveçç 
de gloirei,^.^. d^ Farine, reprit le eau fi- 
^^ue magiftca^ Four eut^ndr» cette 
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faillie , il faut favoiF que pendant le 
combat de Saint -fCaft , le comman-' 
dants'atoit tenu ddnSLim monodin , poflë 
cffentiêi à <:onferVdr -fans^douoe ^ !& 
point dis ralUemept( d'aiUeurs , où Von 
venoit fïrçndfe & d'où ^il 'donnoit plus 
aifénienc fes ordres. Lès envieux de la 
gloire de ce héros firent j valoir la cir- 
Confiance , cîomme. injurieufe à fa va-* 
leur. Il n'eu pas^à 'préfumer que M^de 
la Chalotais ^cût" eu .le.projet féhetix 
de déprimer . aiiifi la -bravoure dii gé-» 
néral , inaîsii iwî pot receler une piaî-* 
fanterie d^efprir ^ue.le François recher- 
che avec tant d'avidité , à laquelle il fô 
rôfufe«aveci.pdntt^.)8c dont. le burinno* 
cent qA: deîfaiTe^ireluftririftanr. Le duc 
td'À'rgAiilte^n'ji->aurpiel -eUefut tapporfée 
WiédiimmettO jontea rir pas ; il juîra une 
haine implacable- à> Qelui qui Tavoit 
faite. Inde ira l 

' Vou5 connoiffez l'étrange' affaire 
fufcirée «à M. de là Chalotais -, dornt les 
gazettes nou^ ont fi long-tempS'entre-^ 
tenus. Ce procès incroyabie, commence 
par tant de tribunaux , & terminé par 
aucun , que le roi a cru éteindre une 
fois en difant qu'il ne vouloit point 
jrouver d& coupables; & qu'il a pet- 




pétuépar un châtiment infligé (a) à 
ceux qu'il déclaroit innocens ; qu'il s'eff 
déterminé à reprendre enfuite dans T^u- 
gufte affemblée des pairs (t) , & qu'il 
a encore arrêté au milieu de Tinflrudion 
par un coup d'autorité defpotique. Mais 
ce que vous ne connoiflez pas , ce 
font les reflbrts de la conduite contra- 
diftoire qu'on a fait tenir à S. M. dans 
cette dernière occafion. 

M. le Chancelier voulant illuftrer 
fon entrée à cette dignité par la fin d'un 
procès qui fatiguoic le roi , ayant d'ail- 
leurs befoin de le donner un appui en la 
perfonne du duc d'Aiguillon contre le 
duc de Choifeul , dont il méditoit dès- 
lors la ruine , fit entendre au grand fei- 
gneçr accufé qu'il falloit faire éclater 
publiquement fon innocence; qu*il avoit 
lu les informations . faites à Rennes con- 
tre lui ; qu'il n'y. avoit pas matière à la 
înoindre inculpation, & qu'il lui (eroic 

(a) Mrs. de la Cbalotais , père & fils , 
ftrent exiles à Xaintes , au mois de novem- 
t>re 1766 , & y font encçre. i 

(b) Dsm& la fé^nee de la eour dë4 Pairs i 
tenue à Verfailles ie 4 av^ril 1770 fur cette, 
afPaire , M. le Chàficelier commencpit foa 
dîfcours par faire rpir \a néceffité de taver hc 
Pairie des crimes d* un Pair , ou le Pair^f de» 
crimes qu^on lui imputait, 


glorieux d'être juflifie de la façon 
plus éclatante dans une affembée folen* 
nelle, fon tribunal véritable. Cétoit 
un piège que le parlement de Rennes 
avoit tendu , où ces miniftres , roue 
fins qu'ils éroienr , forent pris. Quand 
le pi^ocès fut commencé , il fe préfenta 
de nouveaux témoins , dont les ire 
devenôîeiit extrêmement graves , non 
par eux-mêmes,nlais par ceux qu*ils vou- 
loient faire entendre. M. de M>^*^*^** , 
alors de très-bonne foi vis-à-vis du duc 
d'Ai*^"***^"^* , fentit la nèceffité d'ar- 
rêter une procédure qui alloit' devenir 
immeiife , compromettre la plus grande 
partie dé la Bretagne ^ & faire un éclat 
qui feroit peut-être impoflîble , ou da 
moins dangereiîx d'arrêter. D'ailleurs 
le chancelier éroit piqué perfonnelle- 
xnent d^avoir été dupe, rropofer en- 
core une fois au roi de fe dédire, de 
revenir fur fes pas & de couper court 
à \m procès , matière de Tentretien de 
inEurope entière , devenoît «ne ma- 
tière délicate & propre ^ k rendre dé- 
fkgréablè au monarque. 11 âlhit pour- 
tant en venii^là. S. M. fe rérrafta : elfe 
déclara qu'elle vouloit étouffer ce 
procès I donc eli^ «toît. alTez iii&ruitae 


(a). C'cft aîors que le parlement rendît 
ce fameux arrêt (J) , qui entache Iç duc 
rfAi*******, fuivçLDt le terme confa- 
aé par ces Meflî^ijirs , 6; qui, fi i'çn en 
croît les politiques , i;ie ficha p^s extrê-.^ 
mement le chancelier , pn ce qu'il It^i 
foumiffoit le fujet d'ouvrir ^ guefrç con- 
tre le parrenient,& qu'il Ibulageoit la ja- 
loulie cju*il commençôith prendre de ce 
perfontiage , en le rendant incapable 
d'entrer au miniftere Çc^ inilgré Tarrêç 
ducpnfeil qu*il fit reqdre popr le caflfir 
là). Leurs cbnjçiîjtures furent appijyées 
fur le fêtard qu'il mit entre ceçte cafla- 
rion 8ç replévei^ient des n^inutes du 
procès (é) , de manière que le p^rle- 

Ça) p^Buxi lit dde jwftîçe , tcnii à Vejrftilks 
U ij juin 1770, Dès le foir même M. le duc 
d'Aiguillon ,* nomrp^é du voyage de Marfy , 
eut rboiMieu^'de foaper avec 4e Roi. 

(i) Ihi <i jniUet 1770. U y fut fufpenrfq |lf9 
f^rtfti^nç As Ifi p^i^ie^ J4jif4iju*a ceqvLç , par ua 
jug^jnçn$ rendu fin la cour àe^ pairs , dans les 
formes ^ avec l^s fotennités prefcrites par les 
Un^ & ordonnances du roymme^ûue rUn nepeuê 
fuppUer, U fi foitpleiaemeat pargé , 8ùC, 

O) Ç*Mw Tat^ du 4uc de 'Br^Kàç^qui dlf^pit 
ï cette occàfion que M. le duc d^Aiguillon 
avoît fauve fa téce , mais que le parlement lut 
avAÎt tordu Jp. çolv , -, 

Ci) En da,ie du 3 juillet. 

(é) Exécutée ié 3 oâôbre feu1«mçnt , «fan? 
une féanceque le roi vint tenir au parlement* 
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méat, eut le temps d'en^ , faire fake de* 
copies autheatig^uçSj^ des .extraits ^fic-dç 
t/availler deffiis. - ; , 

. Le duc d'Aiguillon ,' plus adroit, 
que le chancelier ,. diffimula cette in- 
jure , Ijui.tefta pai;faitemenç ,uni à Texr-] 
térieur contre leôf s. ennemis communs .^. 
îufqu'après l'expulfion des ChoÀr^ul^* 
la fupprcffion du parlement & fa',pr9^^ 
pre. exaltation au miniïlere. La .place , 
de fécrétaire. d*état au département' 
des affaires étrangères étpit encore; 
vacante, depuis le mois de' décembre., 
^. M^.âvoit vraifemblablemçnt vofilu 
laifTer rafleoir la fermentation éleVéç. 
contre rilluftre accufé , • & çerui-ci ^ 
d'ailleurs , n'avoit pas cru généreux à.* 
lui de fe revêtir tout de fuite des dé- . 
pouillcs d'un grand, fon ^e'^îîemi, qu'il 
venoit de culbuter. Ce Eté:: fut qu'ai; 
mois de juin fuivant qu'il prit place au- 
confeil (al & fe moqua ,de divers arrêts 
ou arrêtés des gens de robe qui i'enta- 
çhaient, car prefque tous les parîemens ' 
avoientfuivi à fon égard, la conduite de- 
celui de Paris. Ils furent quelque teàips . 


(a) Le fecrétnire d'état au départementder 
afFaires étrângerçs eft le feul qui (oit biniftre 
de droite 


à fe flatter quç, .même après lecboîxdgL 
ibuverain , cettd prétendue diffamation 
judiciaire • auroit. cju-elque effet vis-a-yit 
les cours étrangères* Aucune ne refura 
de communiquer avec lui*, & le feul 
ambaffadcur d'Efpagpe (a.) a çonf- 
tamment éludé fon, entrevue en aff$iires. 
Ce m.iniftre ç'çft trouvé bien con-^ 
fblé de cette petite. morrification , par 
celles qu'il a rendues à cette cour , en 
maintenant la bonne harmonie avec 
l'Angleterre, qu'elle auroit voulu trou- 
bler. 11- fait quel eft Tefprit pacifique^ 
de fon maître, & plus fage que fon ' 
turbulent prédécefleur (5^ , il s^y con- 
forme, pleinement, en prenant les moyens» 
les plus efficaces pour remplir les 
vues de S. M. Auffi a-t-il fa confianca 
au plus haut degré , fur-tout depuis 
qu'il a ramené à leur devoir les prin- 
ces de la maifon d'Orléans , d9nt' il 
eft devenu le médiateur à la cour. La 
ûveur de ce miniftre eft fi grande , qu'on 
ne doute pas qu'il ne réuniflCe inceflam- 

(a) ^, d^ffucntes 9 qui vient de retourner 
à fa Gour. 

(fr) On a prétendu que le. motif eflentiel de 
là difgrace du duc de Choifeul avoit été fta 
intrigue avec l'Efpagne ', pour fufciter uni 
guerre contre les Anglois, *' 


inenr Ik fa place le déy^a^temcnt de H 
guerre. 

On s'accorde alTe^ généralement ici 
fur le bien qu'on dit au fecrctaire d'é- 
tat en cette partie. Quoique fon Hé- 
vatîoti à ce pofte foit le refultat d'une 
intrigue de cour , on fait qu'il n'y eft 
entré pour rien. Voici commp oa 
conte l'anecdote : ^' A la difgrace de 
M. le duc de Choifeul , M. le comte 
de Maillebois, militaire, très- capable 
& très-ambitieux , mais qui fe trou- 
voit éloigné depuis lox«g-temps par fa 
malheureufe ,anaire avec le maréchal 
d'Eftrées Qi) , engagea M. le prince dç 
Condé à propofer au roi pour mînif- 
tre de la guerre , le marquis de Mon- 
teynard , lieutenant-général des ar- 
mées du roi , qui ayoiteu l'avantage 
de fervxr fous ks ordres de S« A. donc 
elle connoifloit dès lors leç talens & 
la probité. H le flatta par l'honneur 
de donner à S. M. un homme dévoué 
à lui , & que tons les militaires 
verroienr à leur tête avec acclamation. 
L'efpoir qiie le comte aVoit de fe réÎD- 

. («) On fait qu'il fiu accufé de liante trahi- 
Ipn par ce général en 1753. JI faut vjoir IJ- 
deilus \es mémoires' qui |>ar.iirwt dans le 
temps de part & d'autre, 


(«7) 
tégrer en fonaions Ibus un homme 

avec lequel il écoic déjà intimement 

uni , & qui lui deviendroit plus attaché 

f>ar les liens de la reconnoilTance, étoic 
e principe fecrec de cet éloge géné- 
reux. Le prince goûta la propoHrion 
du courtîfan. '* Au jour cfîi le roi fe 
propofoit de choifir , il fe fit apporter 
un almanach royal : il prit la lifte des 
officiers généraux , à chacun defquels 
S. M. s'arrêtoit , comme pour deman- 
der Tavis de ceux qui Tentouroient ; 
il fe trouvoit toujours quelque diffi'* 
culte. Quand elle en vint au marquis 
de Montej'^nard , S. A. înfîfta forte- 
ment fur celui-ci ,& fur fes louanges. 
Perfonne ne put la contrarier. Le mo- 
narque fut enchanté de fe trouver dé- 
terminé par un fuffrage général. „ Le 
marquis de Mcnteynard fut défigné : 
mais tel que ces généraux Romains 
qu'on alloit chercher à la charrue, il 
étoit alors en Dauphiné, bien étoigné 
de fonger que la Cour s'inquiétât de 
lui. Le Courier qui lui apporta la no- 
mination , le trouva au coin defon feu p 
philofophant avec quelques «imis. Il 
monta en chaile f fans que lalcératioa 
de foA vîlfage eût laifle coMK^tre aux 
ffeâi.(e«rs qiaelie ecait U nouvdle 


(88) 

qui l'obligeoit de partir fi brufquemenf» 
Il ne paroîc pas [que Tair de la cour 
ait influé fur les mœurs aufteres de ce 
miniftre. Auflî ne fut-il pas en place 
qu'on le renvoyoit déjà > ce qui fit dire 
plaifamment à S. M. Il faudra bien que 
cela arrive , car il rîy a que moi qui le 
Joutienne. Au refte , il faut qu'elle foie 
autant perfuadée qu'elle Teft de fon 
mérite intrinfeque., pour furmonter les 
dégoûts qu'elle éprouve de fon travail- 
minutieux & froid. Le roi accoutumé 
à celui du duc de Choifeul , qui trai- 
toit tout leftement & favoit amufer 
fon maître au milieu des affaires lea 
plus épineufes, a eu beaucoup de peine 
à s'y faire. Un des objets de M. de- 
Monreynard, à fon arrivée au miniftere^ 
a été d'en réduire les dépenfes portées à 
un point excefiîf par fon prédéceffeur. Il 
a cherché à rétablir l'ordre & l'émula-, 
tion parmi les troupes , abfolument dé- 
truites fous le defpotifme de l'autre ^ 
dont les déplacemens & les nominations 
arbitraires avoient interverti l'harmonie 
dans tous les corps Ça). 11 a arrêté &., 

(tf) Le duc de Choifeul avoit oté aux ré- 
gîmens les places de lieutetiant-colonel & de- 
roajor , auxquelles les officiers du même 
corps momoieiit par degrés, Il u'aUnoic poÎAft 


fupprimé les innovations dangereufcs 
d'un génie inquiet , avide de faire par- 
ler de4ui & peu délica^t fur les mçyeas.' 
11 a- introduit des récompenfes nouvel- 
les, propres a confprver un fonds, de 
vieux foldats pour former les nouveaux 
(b^. Il a porté un ail fcrutateur dans 
les déprédations énormes & habituelles 
avant lui. S'il s'y eft mal pris ; s'il n'a 
pas réufll , comme il déiiroit ; s'il a 
commis une iniquité , croyant faire jufr 
tice (joyi fi par cette faufle démarche U 
a foulevé un corps refpccftable contre 
lui ; s'il s'eft peut-être ôté ainfî la fa- 
culté de punir des brigandages plus vé- 
ritables & plus révoltans,, il faut Pat- 
tribuer aux furprifes faites à fa religion 

* « 

Jes vieux officiers , dont elles étoient la'ré- 
compenfe , & faifoît paffer îndiftinôemeht 
des jeunes gens de • faveur d*un régiment k 
Tautre. 

(b) Il eft queftion des marques honorlfiT 
ques & de raugmentation de paie accordée 
aux foldats vétérans dans des proportions 
convenables. Ces détails font dans toutes les 
gazettes. ; ' 

(c) Il eu queftion d'un jugement du confeil 
de guerre , rendu aux invalides le la novem-» 
bre dans l'affaire des fufils , dont on pourra 
parler plus amplement» - . 


par des inftxgateurs , contre lerquelt un 
aé&uc de fagacité trop néceiïkire à la 
coar Ta empêché d'être en mrde. Quoi 
quHl en foit, il eft à craînore qu'il- ne 
(bit facrific au cri général que cette 
malheureufe afl^ire a excité , d'aaitant 
qu'il s'eft rangé du côté du chancelier ^ 
fie qu'il efl aujourd'hui le feul. miniftre 
lié avec lui. 

Son collègue , chargé du départe* 
ment de la marine , n^a pas , comni^ 
lui , l'avantage d'être du corps confié 
à fes foins. M. de Boynes a retnpH 
avec diftinâion les diverfes charges de 
magiftrature par où il a pafle. 11 s'efl 
d'aoord fait connoître au parlement , 
êc contre le patlement enfuice , quân(f 
il eft devenu membre du confeil : ce 
qui arriva prefqup toujours aux bom-s 
mes ambitieux , moins guides par un 
zeie véritable pour l'objet qu'iU défen** 
dent^ que par l'ardeur de briller, de 
fe rendre néceflTaire s , & d'acquérir une 
célébrité , bue unique de toutes leurs 
démarches» C'eft ainfi qu'on vit en 175J 
ce maître des requêtes venir commet 
procureur-général , requérir la dcftruc- 
tion du corps dont il avoir été mem^ 
bre p pour ériger fur fes ruinci un fiQi* 


«Ame de mbmul (a) qot n'eut qo^une 
exiftence momentanée. Mais il s'en for^ 
oia un levain de haine qui fermenta dans 
la magîftrature ^ & le rendit d'avance 
odieux à La compagnie ob on l'envoya 
fM-efider pour recompenfe de fes fenrices 
(bK Rien ne put laver la raclie indélé-»* 
bile doot il s'ctoic flétri aux yeux des 
parlemens ; & quoi qu'il fe fût fait des 
créatures dans celui de Befançon , il n'en 
réiulta qu'un fcbifme funefte, au moyen 
duquel il lutta long-temps & fe main^ 
tint en place (c). Il fallut enfin le rêtiret 
d'une province où il mectoit tout en feu. 
U fut dédommagé de cette humiliation 
par la dignité de confeiller d'érat dont 
il fut revêtu. C'eft alors qu'il donna car» 
îiere à Tanimofité qu'il avoit conrraâée 
à fon tour contre les <!bmpagnies de ma* 
giftrature , & que croyant leur opiniâ- 
treté invincible^ dangereufe pour le bien 

(«) La chambre royale , créée par lettres* 

patentes , enregîftrées le 13 oâobre I7$}. 

(() En 1754 9 après la dilTolutîon de la 
chambre royale , M. de Boynes fut envoyé 
Intendant en Franche-Comté , & premier 
préfident du parlement de Befançon. 

(c) Il faut fe rappeller tout ce qui s'eft 
pa(R au parlement de Befançon en 1759 & 
1760 » dont les gaiettcs dm parlé lQng« 
temps. 


de la chofe publique, il commença d'ou- 
vrir cçs avis violons de fuppreflion , de 
caffacion , de deftruftion , qui le ren- 
dirent un des adverfaircsi du parlement 
le plus foff jnidable. On peut juger com- 
bien , par- cette façon de penler & de 
parler, il s'eft montré utile aux vues de 
M. le Chancelier. Le chef fuprême de 
la juftice Ta choifi pour fon bras droit 
dans la grande résolution qu'il médi-^ 
toit , ou plutôt plein de confiance en 
fes lumiefes , il n'a rien fait que par 
fcs confeils. Il s'efl; férvi de' la tête 
froide & réfléchie de ce confeillef 
d'état , pour redifier ce que trop de 
chaleur de fa pfart auroic pu mettre d'ir- 
régulier dans fes dpéfatiorrs. O» pré- 
tend mêqae qiie M., de. M***^** eft 
redevable à M. de Boyî^^* de l'heureux 
expédient par lequel il eft forti du la- 
byrinthe où il s'étoit jeté Qa). En re- 
connoiflTance de ce fervice fignalé , le 
premier a «lifé de fon crédit prépon- 
dérant pour élever le fécond au mi- 
niftere , & le mettre plus à même de 
le féconder. C'eft ainlî que ce confeil- 

(a) Par la transformation du grand confeil 
en parlement , comme on le verra par Uk 
fuite plus au long. , 


(9n 

1er d'état à eu le département de îa 
marine. Il s'y efl d'abord conduit avec 
aflèz de circonfpeftion. Tout neuf 
en cette partie , il ne pouvoit aller que 
lentement. Comme un jeune élevé il 
a pris des maîtres dans les divers élé^ 
mens qu'il vouloit diriger. Il a fait ve- 
nir un ancien premier commis des nou- 
veaux (a) bureaux confiés à fcs foins. 
Il a vaincu^ la répugnance de celui-ci, 
& Ta violenté pour qu'il lui donnât les 
confeils. Mais en moins d'un an il a 
fecoué fes lifieres. Un homme de gém 
me avance bientôt a pas de géant dans 
la carrière où il ne favoit pas marcher 
d'abord, M. de Boynes a porté dans 
la marine ce fyftême de dépendance? 
abfolae, de foumil&on aveugle & paf» 
five , néceflaire à tous les corps envers 
le maître fuprême & ceux qui parlent 
en fon noiti. De-là » cette ordonnance 
(b qui a caufé un (i grand fcandale 
parmi les officiers : de-là, toutes les in- 
novations qui l'ont fuivie , & ont don- 
fa) M. Pèlerin , voîfin de.catppagne de M. 
de Boynes : ce qui avoit donné lieu à leur 
connoiflance. 

(3) Du i8 février 1771. Il en fera parlé 
plus au long, lorfqu'il s'agira de la ma- 
rine. 


tié mattete k beaucoup de crkîqijes ^ 
dont U plus naturelle 2'otik)ic £ur la 
précipitation de Ton ouvrage* 

Outre le tianger qu'il couroit de œ^ 
pouvoir teijûr têce à l'orage élevé coi^ 
tre lui^ il auroic du trratodre de iV. 
tommectre dans uQ?e admifiiftrarîon qui 
lui écoic aftiffi étrangère , & où Ton 
avoir imiérêc de Itri faire £itre de fattx 
pas. Des froadeiiirs pett cfténagés fisp 
les termes , ont taxé la démarche d*é^ 
lourderîe : ils en ont argué comre la 
iagefle de ce mit^dre , qui a'expofoîc 
kiconfidéfémefit à Êiire des écoèei iSc 
à ie cottvrir de rkficale , le pliBS^ giandt 
q«î fmSe arriver en Fraoce à ufi hoisr* 
me en pbice. Il eft difficile de le dé** 
£endre abfoloflnent fur cet article. Qui 
«e €ii€ pias de Êiaie^ au furpljia ? Les 
gimnds miniflres y ibnc plus ?u)efiS <^e 
4'aiitires ^ parce que voulait «'oovér 
des routes imcofinfliesy ils broneiient nés-" 
ceflfairenent ; mais ils fe lelefeot , & 
c'eft ee qui arriveca fans doute à M. 
de Boynes. On lui accorde d'excel- 
lentes qualités d'ailleurs : gvand tsa* 
vaitieuir ^ i^bufte p ardeat ^ péaétcaot • 
il a des yeux d'aigle auxquels on ne 
peut fe fouflratre. Alhhh en même 
temps , d*un accès facile , tl écoute tout 


le Abonde $l n'ed poinc dur dans.fes rr-r 
fus. Il eft plein de mgeurs ; il vit bour- 
geoiFemenc dan» fa famille : il eft relir 
gieux : on le voyoic fouvent à la pa- 
toiHc avant fon exaltation au oiiniftere i 
& c^ell un vice de plus dont fes enne- 
mis Tont chargé , en le taxant d'hypo- 
crifie. Il paroît que (a feule paffion eft 
celle des sunes nobles , lambition ^ 
qu'il voiloit merveillcuiement fous le 
manteau de la dévotion. Elle a pris fon 
ellbr chez lui, & fe développe atjour* 
à'htti avec toute fon énergie. On pré* 
tend qu'il vife aux fceaux , &, qu'à la 
manière des courtifans , il s'enrichiroic 
fans fcmpule de&dépouilles de fon biea- 
faiteur- Malheureul'ement il a un con- 
cuarrent redoutable dans le miniftre des 
finances^ d^oti'aià vous eatrctenir à 
prèfent» . 

M. Fabbé Terray eft , comme M. de 
^oynes, d'^ne fanté feœie , d*un zem^ 
pérameiit vigoureux , fortiGè encore 
par resercîce d'une vie dure & labo- 
tieufe. La nature ne Ta pas l^ien parr 
tagé à Textérieur. Il eft d'une taille 
Iiauce> dégingandée 9 fans cantenance» 
il a la figuf e ignoble , le regard en def-î 
ibus ; H n'a tien de féduifamt dans le 
laK^g^&i iioe s'énonce, pas même^veQ 


une grande facilité; mais il a une cort-; 
cepcion vive, une incèlligencè déliée, 
une judiciaire excellente , fur-tout erf 
affaires. Au palâîs , où il étoit depuis 
long-temps chargé des matières les plus 
délicates & les plus épineUfes, ou ad- 
miroir la' netteté , la précifipn,. le dé- 
veloppement de les rapports. Loffque 
les parties alloient le voir ^ojur . Finf-' 
truire des moyens de leur caufe , il leur 
en réfiimoit le pour &,le contre .d'une 
façon fi lumineufe & ii fatisfaifante , 
qu'elles fortoîent fan^ avolî* rien 'dit , 
fans avoir rien à dire. On a étéfurpri^ 
qu'avec une tdle réputation , riche 
d'ailleurs , d'un état à ne pouvoir avoir 
de poftérité , il eût paflTé au pofte glif- 
fant qu'il occupe. On a cru prouver de- 
puis la folutiôn de xe problème par les' 
évén^mens fubféquens. On a dit .que 
M. le Chancelier ayant hefôind*un 
homme à lui dans le miniftere des fî-« 
nances pour opérer avec fureté la ré- 
volution qu'il méditoit , avoir jeté les 
yeux fur le.magiftrat le plus propre ;à le 
fecoiîdér ,'ên la pèrfônne' de foti ancien 
âitii'r qu^iravbic ouvert ^avenir à fki 
regards , lui aytiit fait voir ' la deftruc*- 
ribil jprocliaine de fa compagnie, la 
flécefllïté 'de fe* fôuftraire à tetrips à la 
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profciiption générale; T^^voit affuré qu'il 
n*y feroic pas long-cemps , qu'il s'agit 
foit feulement de mettre le pied à la. 
cour , & qu'après l'expulfion inévitable 
iss Cboifeul , il fe trouveroit à même 
de monter à un département moins 
orageux & plus agréable. Jufqu*à pré- 
fent Tabbé a été trompé en ce point , 
xnais il a eu Tart de fe foutenir, de fe 
rendre nécelTaire & prefqu'imperturba- 
hle dans fon miniftere. Le moyen pour 
un contrôleur - général de n'être jamais 
renvoyé , c'eft ae trouver toujours dç 
l'argent lorfqu'on lui en demande. C'eft 
en quoi celui-ci a le mieux réuflî : 6ç 
fans fe fatiguer , comme beaucoup 
d'autres, à chercher des expédiens, il 
fupprime , il récrée , il anéantit , . il 
réduit, il prend un tiers, un quart, une 
moitié , il retient, il met un impôt nou- 
veau, il en éteinciin ancien. Tout cela 
eft TafFaire d'une (îgnature ou d'un traie 
de plume. Car il a même abrégé les 
formes, dont il a fenti les inconvéniens 
au palais. Il a renverfé par de fimples 
arrêts du confeil des engagemens con* 
traâés avec la fanâion la plus légale , 
fous le fceau le plus folemnel. Nou$ 
avons long-temps lu datls les gazettes le 
ïédc dë.ies opérations , dans ces arfçts 
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qu'il faifoic crier toutes les femaines 5c; 
qu'on appelloit les feuilles hebdomo" 
iairts de M. labbé Terray. Du relie, il 
èft comme le cardinal Mazarin, il 
entend la plaifanterie. Il a fait fortir do 
la baftille beaucoup de gens qu'on y 
avoit mis pour avoir exhalé trop amè- 
rement leurs plaintes : il difoic qu'ii 
falloit laifler crier ceux qu'on écorchoit. 
Un des bons mots qui le Ht le plus rire , 
ce fut celui dit à Topera, le jour où 
Ton repréfentoit pour la première fois 
à la nouvelle falle. U y avoit un monde 
prodigieux ; on y étouffoit. Quelqu'un 
qui avoit encore la force de parler , 
l'écria : Que net es- vous là , AI. F abbé 
Terray , pour nous réduire de moitié/ Oa 
Tappelloit à la cour f enfant gâté, parce 
quM touchoit à tout. On Ta depuif 
nommé le grand Houffoir, &le fobriquet 
lui en efl relié. Au furplus , il ne maU 
trairoit les grands que pour le bon 
exemple , & il leur rendoit d'une main 
ce qu'il leur avoit ôté de l'autre , par 
des augmentations de penfion qu'iU 
obtenoient. Lç trait qu'on lui reproche 
le plus y c'eft la fufpenfion des refcrip-» 
tioDs Se des billets des fermes ( a ^« 

(*« ) Au commencemenc de 1770, 


Mais c^étoic un coup de parti. Le duc 
de Choifeul pafibit pour avoir excité le 
banquier de la cour à refufer de faire 
le fervice ; le prêt des troupes alloic 
manquer. 11 prévint le roi, & fit fen- I 

tir à S. M. qu il falloic le facrifier à fon I 

ennemi , ou qu'il ne voyoit d'autre ref- '* 

fource que celle-là : il le ménagea ainfî 
un fonds fucceilif de 150 millions, qui 
l'a mis à Taife pour le relie 4e fes opé-> 
rations. En forte que fi la France relie 
en paix , le crédit & la confiance pour* 
ront renaître. Au furplus , fî des cir- 
confiances malfaeureuies obligeoient de 
faire de nouvelles faignées au royau* 
me , M. Tabbé eft encore l'homme qu'il 
faut. Il a des entrailles d'airain , non 
par un défaut d'humanité, mais par une 
impaffibilité de caraftere , qu'il exerce 
envers lui-même & dans les objets les 
plus chers à fon cœur, Ceft ainlî qu'il 
a facrifié la baronne de la Garde , fa 
maîtrefle , convaincue d*avoir abufé def 
{on empire fur lui pour exercer un bri- 
gandage fubalterne. Dans la même po- 
fition que Mahomet 1 1 , on ne doute 
pas qu il n'eût immolé la viûime avec 
le même iang-ffoid. Il a fait exiler cêlle^ 
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ci Ça) très -loin, & s'efl voulu laver de 
tout foupçon db Collufion avec elle. 
; C'eft proprement le * dernier oiage 
qu'ait efluyé M. Tabbé. Depuis ce 
temps il gouverne les finances avec? 
beaucoiip de tranquillité , & attend 
vnç occafion favorable pour monter à 
une dignité plus éminente , telle que 
celle de chancelier ou de garde des 
fceaux , car depuis il n'eft plus bien 
avec le chef de la magiftrature, & 
pafle pour chercher à le fupplanter de 
fon mieuxi ' 

Le miniftre le plus tranquille dans 
f^ place , qui pendant longues années 
n'avoir excité la jaloufie de perfonne , 
étoit même aimé à un certain point , 
c'eft le duc de la Vrilliere , ci -devant 
comte de St. Florentin. C'eft le doyen 
4u confeil (i) : il a 50 ans de minif- 
rere. Qu^il a vu. de difgraces dépuis 
qu'il eft à.Verfailles l On Vy appcHe 
7 exécuteur de la haute jujiice , parce 
que é'eft lui qui va communément 

* («) En feptembre 1771. Elle fut exilée en 
Lorraine. On lui reprochoit d'avoir gagné 
x^j30,OQO' livre$ dçpui^ ravénemem de ioa^ 
amant au ininiftere. 

(3) Il e(l depuis 1723 ; il n*étoic pas 
majeur. 
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demander le porte -feuille aux tnînif- 
tres exilés., & qui leur fignifie les or- 
dres du roi. Il a le principal ' dépar- 
tement des lettres de cachet > dont 
rqtiliré s'eft fi fort étendue qu'on né 
peut nonvbrer celles qu'il a diftribuées. 
Quand il eut le malheur de perdre une 
main à la chafle , on fit Tépitaphe fui- 
vante , relative aux fondions de fa 
charge : 

Ci gît la maîn d*un grand miniftre , 
Qui ne fîgna que du Hniflre : 

Dieu nous préferve du cachet 

Qui met les gens au goichet ! 

Et dans des Noêls fur différens per- 
fonnages -de la cour , chantés au com- 
mencement de 1764-, on difoit : 

Au fond de la tnifure » 
On vit dans le lointain , 
Une courte figure ; 

Cétoit Saint Flo 

il me fait , dît Jofepb , une peur effi'oytbie; 
Dans Tes mains je vois un paquet : 
Ceft une lettre de cachet, * 

Pour fortif de l'étable. 
Sur Ton abord fioiftrt 
On ne fe trompoit pas t 
Je viens , dit le miniftre 9 
Pour un très-fâcheux cas, 
iacour voni a dcnné l'Egypte p«ir retraite 
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Au Roi cet exil a dépta , 
Msis la marqvifê (a) Fa vonln > 
Sa volonté foit faite. 

Ce qui prouve que le g^nie n*eft pas 
la cboîe la plus eflentielle à la cour » 
c'eft rimmutabilîté de ce miniftre - ci » 
qui ne paflfe pas pour un aigle. Son cou- 
iin f le comte de Maurepas, initié com- 
me lui dès fa jeuneflè dans les bonnes 
grâces du monarque y aux plus grands 
talens pour gouverner (F) joignant les 
qualités brillantes de Thomme de fo-. 
ciécé le plus aimable , honoré de l'a- 
mi cié de fon maître , appelle à Tes 
parties de plaifîr les plus intimes & les 
plus fecrettes , devant fe flatter d'une 
faveur coaftante , fi jamais perfonne 
Va pu dans ce pays -là , $'eft trouvé 
enfin viftime d^une cabale de cour ; 
CO ^ P^^ ^^ bonheur unique , le comte 
de St. Flo*^**** a écliappë à une 
difgracc qui enveloppe ordinairement 
toute la fanûUe. Il s*eft même , par 
fucceffion de temps , enrichi des dé- 
pouilles du comte & a eu Iç dépar- 

(d) De Tompadour» 

{h) Il étoir miniftre de la marine. II a iii 
difgracié en 1749* 

(c) On a dit dans le temps que c'ëtoit pour 
Vétre permis des plaifanteries ofTen&tntes Tur 
la inarqulfe dç Pompadpun 


tement de Paris » qsi avolt pafle à M. 
d'Argenfon (a^, & lui cft revenu. 
C eft ce département qui efl la cbofe 
du monde la plus agréable , par l'ac- 
cès continuel qu'il donne auprès du 
maître , & les détails infinis qu'il pro- 
cure pour amufer les loifirs. On a dit 
long- temps, & bien des gens croient 
encore qu'il y a une garette fecrettc 
de cette capitale , faite uniquement 
pour le monarque. Mais cette gazette 
neft autre chofe que le journal des 
feits qui, dans une ville immenfc com- 
me celle-ci , fe multiplient à l'infini : 
faits qui tranfpirent toujours lorfqu'ils 
font impoTtans , & deviennent tôt ou 
tard la pâture de la curiofité publi- 
que. 

Une autre partie du département 
du duc de la V****"^** très -jolie , 
c'eft la maifon du roi. CcU lui qui , 
en conféquence , commet aux places 
chez les différens princes de U maifon 
royale qui fe marient. On raconte à 
cette occafion plufieurs anecdotes , qui 
prouvent que le meilleur agrément 
pour les obtenir n'eft pas toujours le 

' (4) Difgracié en 17J7. 
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choix de Falteffe royale. On Aippoie 
ces jeunes princes trop fufceptibles en- 
core d'être circonvenus, pour leur laifler 
une celle nomination , & S. M. s'en 
rapporte à fon miniftre. 

Ce qui a fait le plus de tort au duc 
de la Vrilliere dans refprit du public , 
ce qui Ta rendu odieux à ceux qui 
veulent imputer aux miniftres toutes 
les injuftices ; toutes les vexations , 
qui fe commettent fous leur nom , 
c'eft Taffaire de Bretagne , dont la 
province s'eft malhcureufement trouvée 
dans fon département pendant les 
troubles qui Tont agitée. Parent pro- 
che du duc d'Aiguillon , il étoit dif- 
ficile qu'il ne prît pas un intérêt vif à 
tout ce qui concernoit fon neveu , ôx: 
qu'il n'eût pas , foit de la foiblefle 
pour excufer celui - ci dans les torts 
qu'il pouvoir avoir, foit de Tanimo- 
fité pour faire appefantir davantage 
.le bras du Souverain fur des corps 
pui0ans , devenus les ennemis du com- 
mandant. 

Les miniftres font hommes comme 
d'autres , mon cher compatriote , mê- 
me plus que d'autres , par la grande 
facilité de fatisfaire leurs paiHons ^ ils 


fe laiflent quelquefois gouverner par 
des femmes dangereûfes. Tous n'ont 
pas le courage héroïque de labbé 
Terray. C'eft un autre reproche qu'on 
fait au duc de la Vrilliere. On pré- 
tend qu'il a laiffé prendre trop d'em- 
pire à fa maîtrefle y la marquife de 
I-.an**** , & que la cupidité de 
celle - ci commet ^ous le nom de fon 
amant bien àts vilenies qu'il ignore» 
Ce qui le prouve , ce qui montre com- 
bien il eft ennemi de ces conçu ffions 
fourdes & ténébreufes , c'eft l'exil du 
chevalier d'Arcq {a) qui , malgré l'in- 
térêt vif que la marquife de Lan*^** 
prenoit à fon fort, malgré rintimité 
dans laquelle il vivoit avec le minif- 
tre , en a été abandonné , lorfqu'orl 
lui a ouvert les yeux fur les rapines de 
cet intriguant fubalterne. On a craint 
long-temps que cet événement tj'influât 
fur la faveur du duc : on faifoit cour 
rir le bruit qu'on l'obligeroit à fc reti- 
rer , qu'il quitteroit après le mariage 
du comte d'Artois : mais il a déclaré 
publiquement que ce n'étoit pas fon 
intentioa i que, le roi paroiffoit tou- 
jours goûter fesfervices, & .qu'il "fes 

- • '#'•,» 

. (a) Exilé au commencement de juin. 


feohtmuerolt auprès • de fa perfonne 
fâcrée , tant qu'ils lui fcroient agréa- 
bles. En effet , il eft à préfumer que 
le duc de la NTrilliere eft aujourd'hui 
au - deffus de toute difgrace. Quel 
maîrre à la dureté de renvoyer un do- 
meftique qui a paffé 50 ans à fon fer- 
yice ! 

Tels foat , mon cher compatriote , 
les faits que j'ai raffcmblés fur les per- 
fonnages aujourd'hui dans le miniftere 
de Fraxîce. J'y ai apporté toute la dif- 
cufîîon V toute la fagacité dont je fuis 
capable,, & je crois que ces détifîîs 
vous en donneront une idée plus jufte 
que l'auteur enthoufiafte du Vœu de la 
nathn. Je ne fais pourquoi il en a ou- 
blié un , qui méricoit bien de tenir fa 
place parmi les autres , & fur lequel il 
airrdît.pu s'étendre en louanges, fans 
être au (îi contrarié qu'à l'égard des au- 
tres. Il eft quèïlion de M. B^r***. 
~ 11 eft vrai que c'eft un miniftre en 
quelque forte de furérogation , un 
hors d'oeuvre dans le confeii , mais ft 
aimé du roi, que S. M. a fait créer 
e.tprès un département pouî* ce fecré- 
rai:e^ d'écar. Jl a fallu écorner ceux des 
autres pour lui faire un lot. Vous ju- 
jgçrez aifément de fon peu d'impotr- 


(107) 
taace , quand vous (aurez qu'il a les 
fiacres, les loteries , les petites poftes, 
les écoles de médecine vétérinaire (^a) 
& autres objets de cette efpece. Voici 
comme on en plaifantoit dans le Vau- 
deville fatyrique déjà cité. 

Ne Te Teataiit pat d^aife » 
Ben... dit en entrant : 
Qu'on me donne une chaife f 
Je Tenx bercer Tenfant. 
U fuis miniftre en pied , mais je n*ai rien à faire i 
£t pour occuper mon loifîr » 
Seigneur , je compte voms offrir 
M an petit miniftere. 

. Au refte, il n'a jamais pu erre grand 
travailleur : il eft d'une fanté fi déli- 
cate qu'il ne peut abiblument s'occuper 
B la moindre chofe après le repas , fans 
avoir une indigeftion. Cependant il a 
rempli plufieurs années la place de 
contrôleur-général (&). 11 y fut appelle 
lors du renvoi de M. de Silhouette , 
& la bonne^ opinion qu'on avoit de fa 

(a) Ce font des cours d'Anatomie qu'on 
iait faire pour des élevés maréchaux. 

(&) Il eft entré au commencement de 1760 
en cette place , & en eft fortl à la fia de 

1763. 


fagefle & de fa probité ranima- la cati% 
fiance éteinte. Mais. des opérations for- 
cées après la publication de la paix , 
des augmentations d'impôts , des lits 
de juftice tenus en conféquence , les 
voies d'autorité , les vexations , les^ 
exils , les emprifonnemens employés 
envers les divers parlemens dç provin- 
ce , rendirent la: fin de fon minillere 
odieufe ? il fallut le tirer de là. Ccft 
alors que S. M. voulut fe l'attacher en 
qualité de fon miniftre intime. On faic. 
qu'elle prend plaifîr aux reviremens 
des différens papiers royaux , qu'elle 
aime à en courir les chances avec fes 
j^jjets , qu'elle en a de toutes les efpe- 
ces. Elle a cru qu'un ex - contrôleur- 
général feroit plus propre qu'un autre 
à ces fondions : elle lui a confié en 
conféquence fon porte- feuille : détaih 
particulier, qui n'influant à l'extérieur 
en rien fur l'adminiftration publique , 
met le fecréraîre d'état hors des at- 
teintes de la calomnie ou de la mé- 
chanceté. 11 eft vrai qu'il a des provin- 
ces dans fon diftriâ , entr'autre la Nor- 
mandie , qui a été fort orageufe der 
puis quelques années : mais dans le 
dernier événement fur- tout (^a) , il s^eft 

( a ) A Toccafion de la requête de U 


( lop) 
conduit avec beaucoup de clrconfpMr 
tion ; il a même défendu avec zèle là 
noblefTe accufée , & à arrêté , autant 
qu'iJ a pu , les coups de rigueur qu'on 
vouloit frapper. On fait qu'il n'eft 
jamais entré dans le fyftême du chan- 
celier ; qu'il l'a même combattu en dif^ 
férentes circonftances , & que c'eft lui 
qui a dénoncé au confeil , comme con^ 
tenant des propolîtions erronnées & 
dangereufes, le livre de l'abbé Bouquet 
(jO 9 jurifconfulte protégé par le chef 
fuprême de la juftice , qui tenoit la 
plume fous fes aufpices. Enfin M; 
Ber''^** pafle en général pour être le 
plus modéré, le plus doux du confeil • 
réputation qui doit le rendre cher & 
précieux à la France. 

Avant de finir cette lettre , mon 
cher compatriote , je fuis bien aife de 
vous inftruirc d'un événement relatif 
à un miniftrc , paffé 4bus mes yeux , 
dont je puis vous parler en connoiP 
fance de caufe & que les gazettes n'ont 

noblefTe de Nartnandie, & des enlevemens 
qui s'en font enfuivis, 

(fl) Les lettres provinciales , ou examen 
impartial de la conftitution & des révolu tiont 
de la monarchie fran:oife , fiipprimées pa^ 
arrêt du confeil du a8 fepcembre 1772.* 


(lia) 

îàit qu*effleurer. 11 eft queftion de l'exîl 
d'un grand feigneur , arrivé depuis 
peu. 

Il avoir été nommé ambafladeur 
extraordinaire , pour aller au devant 
de madame la future comteffe d'Ar- 
tois. Depuis long' temps il follicitoic 
la permiffion de poulïer fon voyage 
jùfqu'a Turin. M. le duc d*Ai^****** 
lui repréfentoic qu*il n'étoit pas poflî- 
ble, qu'ayant un caractère public, mais 
dont les fondions & le titre ne s'cten- 
doient que jufqu'au terme défîgné , il 
pût redevenir fimple particulier à la 
cour où il défiroit fe montrer. Le 
comte de Broglie iofiftant , le minif- 
tere lui dit qu'il en référcroit au con- 
feil , & mettroit fa demande fous les 
yeux du roi. C'eft en conféquence de 
cette réponfe qu'il a écrit la lettre fui- 
vante, qui a fait tant de bruit. 

Lettre de M. le comte de Broglie à M. 
le duc (f^i^***^**. 

A Paris, ce 22r feptembre 1775. 

*' Comme j'imagine , M. le duc , 
„ que ce fera demain au coûfeil ^a) 

{a) A Choify , où étgit le roi. 


i, que vous traiterez raffaîre de mon 
f voyage de Turin , qui , en vérité ^ 
f n'étoic pas digne d*y être portée , je 
f me prefle de vous repréfenter de 
f nouveau qu'il feroit bien étonnant 
, qu'après vous avoir annoncé, il y a 
, près de deui mois, à Compiegnc, le 
, projet & le motif de ce voyage que 
, vous avez approuvé ; après que , 
, conféquemmcnt à cette permiflion , 
, j'en ai fait part à Mrs. les ambaf- 
, fadeurs de Sardaigl^e , pour les prier 
, de témoigner à leur maître Tem- 
, preflement que j'avois de lui porter 
, l'hommage de toute ma famille (^a) ; 
, après avoir reçu par M. de Viry la 
, réponfe de ce prince , après une efpe- 
, ce d'invitation de venir le voir , & 
, les aflurances du plaifir qu'il aurpit 
, ( ce font fes propres termes ) de ma 
, recevoir :. combien , dis- je , il feroit 
, étonnant qu'au moment de mon dé* 
, part S. M. me le défendît. Je fais^j 
, M. le duc, & je vous l'ai déjà dit ^ 
, que vous êtes le maître d'obtenir de 
, S. M. cexte décifion, & que le con* 
, feil , ignorant toutes ces circonftan- 

* 

(a) Les Broglic font d' origine Plémon* 
toife. 


(lia) 
p, ceS| adhérera à votre avis. ,]^aîs de 
p, quelque façon que cette défenfe me 
^, parvienne , vous ne devez pas dou- 
„ ter que ce ne foit à vous que je doive 
p, l'attribuer , & je ne puis vous dip 
^fjîmuler que je vous enjaurois le plus 
p, mauvais gré. Je vous prie même 
p, d obferver que le défagrcment que 
,, j'éprouverai , fera partagé par toute 
i, ma famille. L'évêque de Noyon Ça) 
p, ayant trouvé à Laufanne & à Cham- 
f, beri M. le prince de Carignan & 
jp, piufieurs autres perfonnes confidé- 
„ râbles de la cour de Turin , avoit 
„ reçu les complimens les plus flat- 
f,' teurs fur le plaifir qu'ils fe faifoienc 
f, de m'y recevoir. Le maréchal (i) a 
„ confervé pour cette circonftance l'ar- 
p, rangement de piufieurs affaires qui 
p, le regarJent, furladécifion defquelles 
„ ma préfence & l'occafion pour-î 
3, ront beaucoup influer. 11 m'a donné 
,, des lettres pour le roi de Sardai« 
Pf gne , dans lefquelles il remercie ce 
P, prince de l'honneur qu'il lui fait d'ê- 
„ tre parrain d'un de (es enfans. Ils ne 
p, vous ont écrie ni l'un ni l'autre à 
„ cette occafion , parce que ni eux ni 

^ id) Frère du comte de Broglie. 
(3) Frère aîné du comte. : 


>i moi n'avions pas imagine q[ue (ous 

ff aucun prétexte la poiTibilicé de faire 

„ ce voyage dût faire une queftiorb 

9f J'efpere qn^avec un peu de réflexion 

j, vous fentirez , M. le duc , que non- 

f, feulement nous aurions bien lieu de 

jf nous plaindre de vous, fi vous en 

„ étiez la caufe , mais que nous de- 

jj vons attendre que fi, par impofTible, 

„ il y avoir des obftacles qui ne vinf- 

„ fent pas de vous, vous fauriez prcn- 

„ dre les moyens de les lever , & que 

5, vous ne voudriez certainement pas 

„ que les perfonnes qui ont été les 

9f plus citées pour s'être occupées de 

9, vos intérêts dans des cïrconjlances un 

5, -peu plus importantes Qa) qu'une fim- 

„ pie permiffion de voyager , puiflent 

„ l'être aujourd'hui pour recevoir des 

yy marques non équivoques de votre 

„ mauvaife volonté. Mais j'efpere que 

„ cela n'arrivera pas , & que je ferai 

„ toujours dans le cas de pouvoir vous 

„ affurer avec la même fincérité de 

„ Tinyiolable & refpcftueux attache- 

„ ment avec lequel j'ai l'honneur d'être, 

„ &c. &c. „ 

(fl) Il veut fans cloute parler du procès 
de M. le duc d'AL****** devant la cour des 
pairs , en 1770, 


M- le duc d'Ai******* fit en effet 
rapport de cette lettre au confeil ^ 
cenu à Choify le jeudi. Elle révol- 
ta tous les miniftres. M. labbé Ter- 
ray s'éleva fortement contre l'audaca 
du comte à vouloir rendre M. le duc 
d'Ai******* refponfable de l'événe- 
ment : il dit qu*il feroit bien milheu- 
reux pour les pcrfonnes qui ont la con- 
fiance de S. M. d'être ainfi prifes à 
partie , lorfque les chofes ne tourne- 
Toient pas au gré du grand feigneur 
qui folliciteroit une grâce. S. M. très- 
fenfîble elle-même à l'injure faite à un 
de fes miniftres , dit qu*Elle fe chargeoit 
de la réponfe. Cependant elle ne fit 
point mauvaife mine au comte de Bro- 
glie qui avoir été nommé du voyage. 
Il eut l'honneur de manger avec elle , 
& de faire fa partie au rriftfac. Il re- 
vint le vendredi. Dès le famedi matin , 
le bruit de fa difgrace écoit répandu 
dans Paris : il l'ignoroit encore , lorf- 
qu*à onze heures M. lejluc de la Vril- 
liere lui eft venu fignificr la lettre de 
cachet ci- jointe, de la propre main du 
roi 


Précis de la Lettre du roi à AI. le comte 

de Broglie» 
^ ^' M. le comte de Broglie , vous 

> devez bien penfer que , d'apris la 
, leftare qui m'a été faire de votre 

> lettre , non-feulemsnt vous n*irez pas 
, à Turin , ni au Pont de B^auvoi* 
, fin ^a) , mais vous vous rendrez à 
, Ruffec (b^, où vous refterez jufqu'à 
, ce que vous recevieE de nouveaux 
, ordres de ma part , ou de mcîS minif- 
, très , rrès-autorifés à cet égard. 

„ Ne répondez pointa ma lettre, & 
yy partez pour Ruffec le plutôt poffible „. 

Dans Tinftant il fe répandit des co- 
pies de la lettre du comte ci-deflus, 
que le miniftre des affaires étrangères 
avoir laiffèe tranfpirer vraifembîable- 
ment pour fa juftification ^c). Il me 

(a) C'ed Tendroic où la princefTe quitte fes 
officiers pour pafïer à la France , & y pren- 
dre la maifon qui lui eft deflinée. 

(b) Terre du comte de Broglie, en Angou* 
mois. 

(c) On prétend qu'il y avoît un delTous 
de cartes à la demande du comte de Broglie , 
& que fon voyage n'étoit qu'un moyen pour 
intriguer plus eificacement à la cour de Turin 

contre le duc d'Ai Son obllinarion à 

vouloir faire une démarche auffi irréguliere , 
fembîe aucorifer le« corijeftures des pc^luU 
ques. 


Jtafoît qu'en général on la trouve dure^ 
mal écrite, iaris fineffe, plus imperti- 
lichte que noble , plus remplie de fan- 
faronnades que de fierté véritable. Or} 
plaint peu le difgracié , qu'on regarde 
ici comme un crâne , un étourdi , un 
brouillon, un homme vain, enthoufiaf- 
mé de lui-même , & qui a fait grand 
tort au maréchal fon frère , trop docile 
k fes confcils , lorfqu^il commandoit 
les armées. Un bon mot , attribué à 
M. le duc de Chpifeul, à l'occafion de; 
pette difgrace , fervira de dernier coup 
de pinceau à ce portrait. 

Cet ex - miniftre , exilé à Chante- 
loup , fon château , non loin dlAmboi^ 
fe , ville par où le comte de Broglie 
jdevoit fe rendre à fa terre , fe trouvoit 
au pafrage\de fes équipages. Il fait 
femblant d^ignorer ce que c'eft : il le 
demande : on lui répond que c*eft le 
nom du feigneur en queftion qui va à 
KuSec... '* Comment , reprend le duc , 
„ je le croyois ambafladeiir cxtraor- 
„ dinaire , miniftre ? „ On lui réplique 
qu'il ne l'eft plus , qu'il eft exilé... • 
" Ah î ah 1 s'écria - t - il en riant , je Ta- 
^, vois toujours bien connu pour une 
,, mauvaife tête, pour un homme qui 
i^ faifoit les çhofes à rebours : Il prend 


.. le mmj/fere par la queue] *, Plaifante-? 
rie mauvaife dans la bouche d'un hom* 
me qui ne gémiroic pas lui-même fous 
la difgrace de fon maître , mais qui , 
dans cette circonftanc^, eft fpirituelle, 
jolie & gaie. Rcjouiflez-en nos compa- 
triotes , & prenez-en votre part d'abord. 

Paris ce 1^ oélobre 177J* 


LETTRE III. 

Des états des Parlemens , Chaihbre des 
Comtes y Cours des jiides & autres 
Cours Jouveraines ou Tribunaux du 
Royaume. 

Çj I l'on ne connoiffoit les chofes en 
politique , mon cher compatriote , que 
par les notions qu'en donnent les mots 
généralement reçus , on en auroit fou- 
vent d'imparfaites & de bien fauffes. 
C'eft ainfi qu'en lifant dans la gazette 
de France , les états d'Artois , les 
états de Bourgogne , les états de 
Languedoc , lès états de Provence ^ 
les états de Béarn , les états de Breta-* 
gne ont fait telle ou telle démarche | 
nous félicitions uu royaume p oîi roo; 


cria tant au defpotifme , de confervcf 
encore, dans plufieurs de fes provin- 
ces , ces affemblées garantes de la li- 
berté publique , dont, Tinflitution fur, 
lorfque les hommes fe fournirent à un 
autre homme , de veiller fans ceflTe à 
Texécution du contrat focial , établi 
entre les fujets & le monarque. Rien 
de tout cela aujourd'hui. Les états ne 
font plus qu un iimulacre où figure la 
vanité de quelques grands , qui con- 
courent de tout leur pouvoir à oppri- 
mer le pays dont ils devrcient défen- 
dre les franchifes & les privilèges. Pour 
mieux vous donner une idée de l'hor- 
reur dans laquelle font quelquefois aux 
yeux de leurs propres concitoyens les 
chefs de ces aflemblées , voici la def- 
cription d'une eftampe frappée en Lan- 
guedoc, à l'occafion de M. de la K"*"** 
A**"^* , aujourd'hui cardinal , grand 
aumônier , archevêque de Rheims , 
& long- temps archevêque de Narbon- 
ne, préûdcnt né aux états en cette 
qualité, mais facriHant toujours leurs 
intérêts à fon ambition. 11 y eft repré- 
fenté. déchirant d'une main les entrail- 
les d'une femme expirante, perfonna- 
ge allégorique, qu*on reconnoît à fes 
attributs défigner la province de Lan* 


gWBdoc ^ Se du fang de cette malhea^ 
reufe fe rougiffant la tête avec Tautra 
main. Le récit feul vous fera fans doute 
frémir : jugez de Timpreffion qu'elle 
m'a dû faire en la voyant ; vous con-» 
cevrez, comme moi, dans quelle exé- 
cration dcvcit être le prélat pour qu'on 
fe foit porté contre lui à une carrica» 
turc dont l'énergie feroit plus digne 
du crayon noir des Anglois. Voulez** 
vous connoître Tidée que le gouvcr» 
nement lui-même a de ces états , & le 
cas qu'il en fait/ Ecoutez la réponfe 
qu'un mÎLiftre C ^ ) accrédité ht en 
i75(f , à ceux qui lui repréfentoienc 
qu'il enfreignoit direftement le contrat 
de réunion de cette province à la Fran* 
ce : Et bien révolter =- vous , lui fait-oa 
dire , on vous conque ter a. 

Les feuls de ces états qui aient en- 
core quelque exiftance , ou du moing 
qui l'aient confervée le plus longtemps^ 
ce font les états de Bretagne. Voici le 
détail curieux que m'en a fait un Bretoa 
fort inftruic. Ceft lui qui parle : 

*^ Nos états font compofés de troîi 

{a) M. de Machault , contrôleur-général 
alors Se fecrécaire d*érat au département de 
la marice y exilé au commencement dgi 


C i?o ) 

'ordres , du clergé , de la nobleffe & 
du tiers -état. L'ordre du clergé fe 
forme de neuf évêques C ^ ) > de dé« 
puces des neuf cathédrales ^ & de tous 
les abbés du pays^ au nombre de 57. 
Ce qui compofe le tiers , ce font les 
maires des villes ou les députés qu'el- 
les choifiiTent au nombre de 48 feule- 
tnenc, parce qu'il n'y a que 4J villes 
qui aient le droit de fîéger aux états par 
leurs repréfentans , dont cinq ^6) qui 
aient celui d'envoyer deux députés. Ces 
deux ordres réunis ne font jamais plus 
de 80 ou ^o têtes , à caufe des bénéfi- 
ces vacans ou des membres malades oa 
àbfens dans Tordre du clergé. „ 

'* 11 y a en outre les agrégés^ efpece 
d'excroiflance de l'ordre du tiers , que 
fe permet le commandant. Ils font à 
fa nomination , & fous prétexte qu'ils 
ii'ont que voix excitative & confulta^ 
tîve, ce dernier les multiplie à fon gré, 
comme autant d'efpions à lui , & quel- 

« 

( a ) Les évéques de Rennes , de Nantes » 
de Quimper-Corentin , de Cornouailies , 
Vannes , St. Pol de Léon , Tréguier , St. 
Malo, Dol. Il eft à remarquer qu'il n'y a 
pas un feul archevêché en Bretagne. 
± i k) Rennes , Nantes ^ Saint - Malo , 
yanoes & Morlaix, 


quefoig 


Cm). , 

quefoîs de , tyrans de \e\Xt ordre. 

„ La noblelïè éft béâucbup. plui 
nombreufe, puifque chaqUe gentil- 
homme a le droit d'aflîfler aux états. 
Cette aflîftànce € tant uneefpecedè titré' 
patriotique, on eft très-jaloux ; de fe' 
faire infcrire, & la lifte de cet ordre** 
offre fouvent fîxou fept cents Aoms &. 
quelqpiefois davantage; . - • » 

„ Vous voyez par cette diftribution 
que régalitc du pouvoir entre. les 'trois 
ordres , mâîgré la prodigieufë inçga-'. 
licé dû nombre , peut. d6ifner :une itèi-^' 
grande prépoîîdcfittce' à ceux: 'dçfE-!^ 
glife &.du TiërsV.Wtfqà'ils fe tr6ii\feHt 
réunie,' flc que-' cette réunion eft fSirt' 
aiféeà opérer, àraifon di) nombre beatl-* 
Coup plus J)etit/C'efl;pbiir remédier- à 
Cet inconvénient tjùe dans les ôaS'eflfen- 
tiels le' textjé-de la 16i exige! ruhariimit^^ 
des troi^ ordres, - ' •; *' 

• „ C^ de^' àrtîdes *'des' frkochifés' dà- 
nôs états* feft.çi^'fi^'/ï^ J^hz^î/ aucune' 
inrpùjnion pu levée de deniers fans leur ^, 
conferttement* Et è'eft poiir donner de* 
confentemenc qi^ils £^ rafîeaiblesii tpïx% 
leir'aeilx'^i -^^ '"'IV'^r''^.^'^ K^l 

pour raUemblée. iSa àam^lAmm^tt^i 
taîne ^ ^ Jfe prolonge fuivant les aâki^ 


fes jjui ê!y traitent, de; le pla5 du Id 
tupms d'a^tcord avec lequel on y pra- 
cède- Elle n'étoîc autrefois que de ffx 
fehlaines > mais la multitude & la 
complication des impôts ont rendu 
ce terme abfolument infuffifent. On 
a, vu îa ternie des états occuper la 
moitié d'une année (a), fur^tout depuis, 
lés débats fréquens occalionnés par les, 
cmpiétemens du miniflere. 

„ Celui-ci fe fert ordinairement des*, 
commiflaires du roi aux états , donc, 
les fbnâionsétoient de piire étiquette^ 
pu de police & de difcipline feulemenc 
dans le principe , mais, qpi ont acquU 
depuis une grande Influeuce fu^, les fuf^ 

,^ Ces commiflaif;es font le gouver^ 
tieur^ & eni fon abfence, le comman-^ 
dant en chef delà province^ les deux 
lieutenans-généraux & Us trois Iteu-^ 
t^nans de roi^ de- la province ; 1^ pre- 
mier préfident & Îqs troi^ plus anciens 
{iré/idens du parlement ; le premier & 
es deux plus anciens préfidens de la 

(a) t«ï àmeut étM «pâréi au ï,, avril' 
î?6f , . a voient duré fix.mois ; & ceux iSem^' 
màW^<)^àmhrt iy66^ ne^ prirebt fid qu« 
lt\ft3t'ttuu[iiuivàiiW^ .r.. »:.: 'r^r^I . . 


•4. 


no. . 
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chambre des comptes , rinrendant qui 
a la qualité de premier commiflaire da 
confeiî , le fécond commiilaire du con^ 
feiU qui eft ordinairement préiidehc 
ou conseiller au parlement ou maitce 
des requêtes ; les procureurs-généraux 
du parlement ou de la chambre des 
comptes; les avocats- généraux du parler 
meut, receveurs -généraux des finance» 
& domaines; iix généraux des finances ; 
le grand ma^re des Eaux & Forêts , 
& les contrôleurs-généraux des finances 
éc des domaines. 

y, Leurs fonctions confident à ouvrit 
& fermer les états en cérémonie; à 
faire adjuger en leur préfence les ter^ 
mes de la province; à faire connoitre 
aux états les intentions du roi ; à fairo 
obferver Tordre & la décence convena-. 
blesdan^ TafTemblée. Ils ont le droit d'y 
entrer toutes les fois qu'ils fUffent leur 
préfence néceflTaire ; ils y déci&nt pro- 
vifoirement les conteftations qui peu-» 
vent s'élever entre les ordres ; ils y font 
auf& infcrire fur les regiftres y les arrêts 
du confeil & autres ordres fupérieur^ 
qui leur font envoyés, par le •ininif'* 
tcre. Le commandant, en ces fortes 
^occafioits jporte là parole ; & c'eft lui 

F X 
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proprement qai faic tout , les colle* 
gaes h^affiftanc pas pour la plupart au^c 
états , ou n'y étant que pour y repré- 
fbnten Celui-ci eft Thomme efièntiel de 
la cour y & vous Tentez* de quelle im- 
portance il eft pour elle d'y avoir un 
promoteur ardeht du defpotifme. Un 
ae ceux qui foie le mieux entre dans les 
vues du miniftere , c'eft M. le duc 
d'Ai****'''* ; convaincu que les peu- 
ples vfont toujours plus heureux fous 
l'autorité d'un.£euly que dans l'anarchie 
des opinions flottantes d'une multitude 
aveugle. 

„ rour y parvenir , il a d'abord em- 
ployé la corruption, moyen ufité par- 
tout , : facile à pratiquer par chaque 
efpéce ; de gouvernement qui aura des 
grâces à accorder ^ fi fouivent efficace 
dàns: :1e parlement d' Angleterrer même , 
inév^itable au inilieu des républiques; 
comment n'auroic-^il pas réuiH dans no^ 
état«,i où deux ordres -en font fufcepti- 
bles ( û ) / A l'égard de celui de la 
nobleUe, qui n'eA pas ;dans lé même 
cas p nie pouvàat la féduire pat des grâ- 
ces, il a cherché à l'intimider par de^ 

\a} Par leur petU ppwbte^ Wmm 9^ 
Fa vu pl^s iiauCi 


menaces, des exils , des emprifonnch 
mens. En ij^2, M. le duc de Cbaul- 
nes avoit fîgnalé fa retraire en provo*- 
quant la fuilice du * roi contre des 
membres de ce corps , qu'il repréfetita 
comme s'étant écartés de leur devok 
pendant l'àflemblée : neuf genciUhom^ 
mes furent exilés & cinq renfermés dans 
des Châteaux. Son fucceflèur , pendant 
fon long commandement^ s'eft fouvent 
fervi de cette refiburce. Les états de 
Bretagne, dans leur niémoire (^a), lui 
reprochent 1 54 lettres clofes décernées 
durant le cours d'environ trpis années. 
L'adminiftration plus douce . de M. le 
duc de Duras, n'a pas même été exempte 
de ce genre de vexations ( b ). 

3, Les membres des états ainfî cor- 
rompus ou effrayés., on a pouffé Tu- 
furpation plus loin , on a employé 
l'enregiftrement de force; Pour éluder , 

(a) Ce më^moire a pour titre : rïponfi de» 
états de Bretagne au mémoire du due d^Ai^ 
guilîojt y fignée par ks préfidens des trois 
ordres, le ai oâobre 1770, à la fin des 
états. 

(6) M. du Sel des Monts, gentilhomme, 
fut enlevé pendant la tenue desétats , comme 
accufé d'avoir fait imprimer un mémoire 
particulier en réponfe à celui de M. Lin-^ 
guet I en fav^eur d'e JVL le duc d' Aiguillon*. 
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«par exemple > la réclamation de la no- 
blefle dont on ne pouvoir toujours dé* 
•terminer Tacquiefcement par refpérance 
ott par la crainte , qui ne peuvent agir 
Aufii efficacement fur un corps nombreux; 
t>n a annullé en quelque forte leur 
•vœu f en faifant infcrire fur les regiilre$ 
de Taflemblée , comme une loi , un 
ordre du roi qui validoit les délibéra- 
tions prifes dans tous les cas à la plu«- 
Talité de deux ordres contre un Ça ) ; 
infraAion manifefle à la conftitution 
première des états , fuivant tous les 
hifloriens , de même antiquité que les 
hiftoriens, de même antiquité que le 
gouvernement de la oation Bretonne , 
& qu'ils ont portée, en pafTant fous la 
domination des Rois de France, pour 
être maintenue à jamais. Et s'il fut ré- 
voqué au commencement des états de 
a7^4 , ce fut pour y faire fuccéder une 
irrégularité encore plus grande , une 

(a) Cet ordre» en date du ii oâobre 
t7oa, infcrit d'autoritë fur les regiftres le 
19 du même mois , portoit que les dëlib^- 
rations des états , foit en matière d*impofi-> 
cion & levée de deniers , foit (ur toutes 
autres affaires de la province , feroient for- 
mées 9 enrégiftrées , exécutées \ la pluralité 
de deux ordres contre un , & fignées par les 
préûdens des trois ordres. 


levée de deniers , qui fe Êtifoit préala* 
blement fans leur aveu , & fur un Hm-^ 
pie enregiilrément fait au parlement 
(à) de la province. Aux états de i']66, 
où le droit national reçut pendant fix 
mois des atteintes R violentes , on en 
aflura Texrcution par la plus dange- 
reufe de toutes , en cnregiftrant de for-» 
ce» i la clôture, un nouveau régie* 
menr^ (b^ entièrement contraire aa 
droit & aux ufages anciens de la pro« 
vince , tant au fond que dans la forme, 
qui con&croit toutes les innovations in- 
troduites depuis quelque temps, tous les 
al^us d'autorité qu'on s'étoit permis , 
toutes les violences qu'on avoit tentées. 
11 eft vrai qu'il a été depuis examiné , 
difcuté & réformé dans les états ex- 
traordinaifement tenus à St. Brieux , 
fous Hnfpeâion du préfident Ogier (c). 
Mais ceux-ci n'en ont pas moins perdu 

(a) Le 5 juin 17^4, 

ih) On avoir fuivi jutqu'alars celui de 
1687. Le nouveau fut infcrit le 13 mai 1767 
4dans les regifires des états. Il contenoic ^^l 
Mticles, 

(c) ConfeilJer d'état. Il avoît été long* 

temps ambafiàdeur en Dannemarck. Il w 

/chargé de fa nouvelle commiiTion au commenf 

.cernent de 1768. Ces petits états ne durèrent 

i9^e 4P jour^ & finirent au i avril. 
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le privilège içieftimable de former lemf 
réglétnens eux-mêçnes fous, le, bon 

, pWfir du roi^ ; Si Je!s état,^, q^ui fuivi- 
réntja la fyi.de 17(^8 ^.préfidés par le 
duC de Duras i remplaçant M. le duc 

. d'Ai***'^^*''* dans le commandement 
de Bretagne ^ furent plus tranquilles , 
ce ne fut que par U pufillanimité des 
ordres , qui adoptèrent prefque toutes 
les. irrégularités . précédemment éta- 
blies, par une jbrte de vetîgean^^e. con- 
tre le prédéceffeur;, qui leur fit préfé- 
rer à leur propre confervation la fatif- 
fadion de vanter leur calme apparent 
fous ce nouveau chef. Us jugèrent que 
c'était leur juftification du paiTé ^ & la 
cenfure la plus forte de la conduite de 
Tautre, qu'Us avôi^nt peint comçne le 
tyran de la province & l'auteur de tous 
les troublés. Mais ToppoCtlon qu'ils 
trouvèrent en 1770 à faire paroître leur 
défenfe contre* le mémoire de Vanciea 
commandant (a), & Taudaçe avec la* 
<S[uélfe un fimple avocat les- injuriôic 
dans fa'répônfe, ajitàrifé, difôit-il , par 
S. M. qui avôit bien voulu révoquer 

(a) Mémoire pour M. le duc d'Aiguilloa^ 
^ar M. LÎQguet. Celui des états de Bretagne 
fut fupprimé par un arrêt du confeil du % 
fanvier X771 ^ inrorijt fur leurs regifires.. 
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«tt fa faveur la défenfe de parler dé- 
formaisr des affaires de la Bretagne , ne 
firent que mieux appercevoir les entra- 
ves de toutes efpeces, dans Icfquellesr 
ils étaient. ;Enfin en 1772 > le duc de" 
Fitz-James, armé d'une verge de fer ^ 
eft venu porter les derniers coups à no- 
tre liberté expirante. Il avoit été pré- 
cédé par un propos terrible du minif- 
tre (jt) f qui dit aux députés des états 
avant l'ouverture : Sa Majefté ne veut 
point de'ré/ifiance. Si les états s occupent 
du parlement , ils feront caffes dans trois 
jours. 11 fit une telle impreffion ,* qu*efi 
feftivemeht cette alTemblée , qu'on 
annonçoit comme devant être la jplus 
orâgeufe qu'il y eût eu depuis long- 
temps , à raifon des ciràonftances ou fe 
frouvoit le royaume en général & la 
province en particulier , qu'il étoitquef- 
cion d'ouvrir par une adhéfion formelle 
à la proteftation des princes , a été la 
plus môrne. Les deux ordres du clergé 
& du tiers , abfôluinent gagnés ou 
épouvantés, celui, de la noblefle s'efl; 
trouvé fort diminué par; l'abrence ou 
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(û)> M-, le rfucdefa Kr^^f*^ , £eço£taîie 
d*état , ; ^yant lé dél^^rtpmeiit de. U pro^ 
vince* 
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rcvafion des principaux baflionnaîrej , 
Qi) qui n'ont point voulu fe trouver en 
butte aux 8^ maîtres (h) du champ de 
bataille. Or ici lautorité qui ufurpe , ne 
revient point fur fes pas, par cette 
maxime déteflable & digne de Machia- 
vel, qu'il ne faut point que le roi 
recule. Auffi tous Içs patriotes regar- 
dent nos françhifcs & privilèges comme 
déjà anéantis dans le fait, nos états à 
peu-près auffi illufoires que ceux des 
autres provinces du royaume. „ 

Telle fut ridée , mon cher compa- 
triote , que cet homme très-inftruit du 
droit public de fon pays, bon fervi- 
teur de fon roi ^ mais tête un peu 
chaude , ainfi que vous le voyez par 
fon récit , me donna des états de Bre- 
tagne ; & telle eft celle qu-il faut que 
vous en preniez , lî vous voulez en avoir 
une vraie & bien appréciée. 

Mais s'il n'y a plus d'états en France , 
il faut attribuer cet ar/caniifiement à 
d'autres corps qui ont voulu s'élever 

(a) On appelle ainfi le parti des patriotes. 

(b^ On nomme ainfi ceux qui fignerent un 
ftcle de proteilation contre ce qu'avoît fait 
fa nobleffe aux états de ijùé, l\ y en eue 
cependant 17 qui fe rétraâerent foiennelle* 


îTttr leurs rmnes^ &qui racafiant les ia* 
térêts de leurs concitoyens à leur ambi- 
tion particulière , ont concouru de leur 
mieux à les faire dirparoitre. Je veux vous 
parler des parlemens. Depuis mon fé* 
}our dans cette Capitale » j'ai lu tout 
ce qui a paru pour & contre fur cette 
matière , & je vais vous communiquer 
le réfultat de mes recherches^ 

Les parlemens n'étoient daps leur 
origine qu'un corps de Légiftes ou 
de clercs , deilinés à aider les barons 
ou les prélats pour rendre la juftice. 
Mais connne k la longue le favoîr 
doit triompher de l'ignorance , les 
jciercs ont fupplanté ces grands du 
royaume j & les .ont réduits à n'être 
plus que de vains fimulacres dans les 
aiTemblées^ & les en ont exclus tout^ 
i-fait» Du moins la pareife de ceQx*ci 
ie repbfant du pénible travail de dif» 
cuter les affaires fur les premiers, iU 
5'en font retins d'eux-mêmes , & cette 
pufillaniinité a été poufôe au point 
qu'aujourd'hui les princes & les pairs 
ne vont plus au parlement fans Tagrér 
jnent du roi {a). Ces grands corps 

(a) En I7'Ï3* IftrApi'il-fttt «queftion ^ 
f djJeiCB^flÇ de cpnvo^Uiçr les pak^iy jpiMtf 


devins fédencairesi ôc ayant: acquis; 

dé la conHilance y maù fans ôfTufqùer 

encore la puiOance ibu vérahie' ^ les 

Kais y poiir fe débàrraûer dés étans 

généraux qui les gênoient, knagine- 

lent de faire entendre aux parlemens 

qu'ils pouvoient y fuppléec. On ie 

prévalue d'une déclaration des éca^ 

généraux mêmes , tenus à Blois eti 

,1577^ qui difoiti que- les panlemens- 

étoi'ent une forte d'états raccourcis , au 

petit'pied, a-vec pouvoir d^Ju/pendr^». 

modifier &: rejufer les édits^ £'x>rgueU. 

de ces compagnies, quine iigucoiént 

en rien aux états, & s'y tcouvoienc 

.confondues dan^ Tordre i du Tiers-,, 

's'enfla des nouveaux titreis qu'on, leur 

xeconnoifToit.. Elles donnèrent dans . le- 

-piège, & au lieu^ de réclamer, pour 

la promulgations des . édirs -.Biirfeaux:,, 

<m> dans les crifes difficiles ,:i'airemblée 

'des. étars:, . puifque ,<£uivanc'' le . iitee 

xaèmQ que^ les i parlemens. faifoisent r va?* 

faire lé procès a rarchevfque de Paris , te 
roi he voulut jamais pcrmetti*e' que Jâ corr- 
vocation eût Heu , & 1> s pairs s'abilinrent 
de venif' au parlâme;it. Il^y a pl^fîeurs autres 
exemples de là même chofe, & fur-tout eu 
1770 , dans TafRiire de M. le duc d'Ai*******;. 
Ibrfqu'onvoutUi' arrêter la fttite dû procès:> 
concunencé. -' i.»'^ v * .- 


ioïr, ils n'en étçient que les fepréfcn» 
taQS intermédiaires^ ils laifTereoc s'a>- 
néantir cette confticucion fondamentale 
de là monarchie, cette forme , la plus 
précieufe de toutes^ dont ils fe dilenc 
les gardienSr 

Quand l'uTage des aflfemblées natior 
nales a. été abpii au point de faire re- 
garder comme mauvais fujet^ comme 
rebelle^ au Souverain , quiconque ole- 
Toit en demander le rétablitTement p le 
gouvernement s'efl appliqué à comr 
battre ces mêmes parlemens qui, par 
l'exercice; cçlptinuel de leurs fqnâions ^ 
la gr^ode. ^habitude qu'ils avoient. des 
affaires;,, le ,crédit qu*Us avoient acquis 
iiir l'elprit du peuple dont ils for^ 
toient , mais à la longue accoutumé 
à les regarder comme fes divinités 
tïitél^ires , parce qu'il$ .en avoient 
quelquefois pris la défenfe, çoramen" 
foient à . lui porter onabrage« Je ne 
vous, parle ppinr de ce qui- fç paffa 
fous Louis XIV , qui peur fceptre 
apporta un fouet au palais , & pen- 
dant tout fpn règne priva les parle:- 
Hiens du droit de lui faire des remon- 
trances avant renregiftrement. . Jen 
viens à ce qpl fait la matière de la 


fconteôâtion aÔueile, en échâufiknr 
lieureufement plus la tête que le cœur 
des François. 

Le premier inftant fous ce règne- 
ci où l'on ait commencé férieufement 
à vouloir détruire les prétentions de« 
çarlemens, ce fiit à l'occafion du fchif- 
•tne ridicule, ranimé en îyja pour la 
i)ulle Unigenitus , de ces billets de 
confeffion , que l'archevêque de Paris 
ordonnoit k fes fuppôts dVxîgér defc 
inourans , & des refus de facremens 
qui s^enfuivoient faute de les repréfen- 
ter. Il en néfulta un exil du parlement 
de Paris Tannée fuivante, & Téreâion 
de ce tribunal fantaftique , connu fous 
le nom de Chambre Royale. La nécef- 
iité où Ion parut être de rappeller le 
premier (a), le rendit plus entrepre- 
nant. De*Ià les dénliffions de I75<î, 
après le lie de jullice , où S. M, vou- 
lut encore pacifier les diflcnfions ac- 
crues entre l'églife & {a magiftrature, 
& modérer Teffervefcence de fon par- 
lement par là fuppreffion de deux 
cîiambres (i) & un règlement de 

(û) En feptembre 17J4. 

(i) Des enquêtes. Comme on ne monte 
Â la grand'chambre qu'après avoir pafTé par 
csilS'Ci, elles ^soient prefque toutes coow 


difclpUne C^}* ^^^^ cesemîffions n^ 

furent pas générales : une partie de U 

grand'chambre reda^ & ces Meifieurs 

turent défignés fous la dénomination 

burlcfque atjllleuls de M. de Tubœufi, 

L'anecdote eil plaifante ^ Scjene puis 

me refufer à vous en faire part. Après 

que les enquêtes eurent quitté géné« 

ralement ^ la grand'chambre s'aiTem* 

bla pour délibérer fur ce qu'elle avoic 

à faire. Piufieurs opinèrent à fuivre un 

fi généreuK exemple. Le grand banc 

(^b) ne fut pas de cet avis, & quantité 

de confeillers auffu M. de Tubœuf , 

qui avoit été précédemment militaire , 

le fer van t du figne énergique de foa 

ancien métier, s'écria : Jefavols bien 

quily avoît des lâches (c) parmi nous , 

mais je ne croyais pas qui! y en eut tant, 

& donna fa démifiîon avec pluHcurs 

autres. 

fioCées dô jeunes gens , qui ont en général 
&i avis les plu« vigoureux. 

(a) 11 tendoit par des reflrtâions ^ empé- 
cher les trop fréquentes aflemblées des 
chambres , en rendant le premier préfidenc 
^omme maître de la convocation. 

(h) On nomme ainfi les préCdens à mor-* 
lier , pris coUeâivement. 
(fi)Des ] ...( 


Le tèCida de la compagnie devenir 
ainfi. Tobjet de la rifce publique, n'en 
fut que plus intéreffé au récabliflfemene 
de leurs confrères : prétexte dont les 
non-démis s'étoient fervi pour colorer 
leur défeftion » & le parlement fut 
réintégré une féconde fois \a)' Une 
réfiftancc ainfi juftifiée par le fuceès> 
donna lieu vraifemblablement à faire 
éclore un fyftême qui , s'il n'eft an- 
cien , eft au moins fpécieux , & auroit 
merveilleufement relevé la magiftra** 
ture , fi elle avoit pu parvenir à le faire 
adopter. Ce fut à foccafion du fchifme 
élevé dans le* fein du parlement dé 
Befançon, en 175P, & de quelques 
membres qui en furent 'exilés (i). Le 
parlement de Paris prit fait & caufe 
pour celui-là » & quand le roi répon- 
dit que cette affaire étoit étrangère à 
cette compagnie , elle prétendit qu'elle 
lui étoit très-perfonnelle , puifque tous> 
les parlemeas n^en compofoient qu'un 

(a) te I feptembre 17J7. 

\b) Au nombre de 30. Il étoit queftiofi' 
d*arréter les perceptions d'itnpôts non léealei' 
ment établis. M. âè Boy . . en fa' qualité d'In- 
tendant, en exigeôit la 'levée , & coirime^ 
premier préfident rompit PaiTemblée , où la' 
pluralité s'oppofoit aux aâions en qiieftiooi- 
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feul , divîfé en différ.entes claffes^ 
Ceux de province ne manquèrent pas 
de recevoir avec avidité, un plan d'u- 
nité qui les rehauflbit & les adimileic 
à la cour des pairs. ;Huit fe joigni- 
rent à elle , pour demander le rappel 
des exilQs dé Befançon. Dans leucs 
divers arrêtés ou remontrances, ils 
répétèrent tour- à 'tour à Tenvi; La 
daffe, du parlement Jeant à Rouen , la 
claffe du parlement Jeant à Rennes. ^ &c. 
Le gouvernement fentit bientôt U 
néceffité d'écarter une prétention qui 
tendoit à rendre ces grands corps 
beaucoup plus formidables. Il les conv* 
battit d'abord par des écrits Qa) , des 
citations , des difcuffions: il eut recoujs 
enfulte aux tranfcriptions illégales „ 
aux vexations, aux. expéditions mili»- 
taires. Mais les perfécutions ne réuflî*- 
rent pas , & ne firent qu'encourager 
le zèle de ces efpeces de martyrs poli- 
tiques , plus grands dans leurs fouf- 
frances. Il fe fervit alors d'un meilleuç 
moyen pour diflbudre cette efpece de 

(fl) Voyei la lettre imprimée de M. le 
chancelier à Mrs^ du parlement de Rouen $ 
tti date du 7 novembre 17^0 » &c» 


i. Il i 


^confédération. Il fema la difcorde én- 
tr*eux : il y parvint en profitant d'une 
occaiion qui fe préfenta, de flatter l*a* 
mour propre du parlement de Paris. 
Le duc de Fitz*^-^**, comman- 
dant en Languedo<rX/z), chargé des 
mêmes ordres rigoureux gu© ies con- 
frères , pour faire enrégiurer de force 
après ta paix la continuation des ving- 
tièmes , le comporta encore avec plus 
•de dureté. Les magiftrats de la capi- 
tale , qu'il avoit mis aux arrêts dans 
leurs maifons , s'aigrirent tellement 
•contre lui, que rendus à leurs fonc- 
tions , ils commencèrent fon procès & 
le décrétèrent de prife de corps , & 
comme il s'agiflToit d'un pair , qui 
•avoir le droit d'être jiigé par fe« pair« ^ 
que la convocation naturelle & plus 
aifée devoir s'en faire auprès de la 
perfonne du roi , le parlement de 
Touloufe envoya toute la procédure 
au parlement de Paris , pour le procès 
ctre continué , fait & parfait au duc 
de Fitz*****. Ce fut alors que les 
miniftres confeillerent au roi de per^» 
mettre aux princes, aux ducs & pairs 
de fe rendre au palais. On fit feutir 

(^) En 17^3- 


a S. M*, de quelle conféquence il ccoic 
de faire entendre au parlement de 
Paris que celui de Touloufe avoit em- 
piété fur fes droits, de le reconnoltre 
-éminemment & uniquement pour cour 
eflentielie des pairs. Ces confeillers 
enorgueillis des paroles douces du 
monarque , d*\in aveu audi précieux 
-de fa part , oublièrent en ce moment 
leur fyflême d'unité ; ils caflercnt tout 
ce qu'avoir fait le parlement de Tou- 
loufe 9 comme incompétent ; & par 
une effufion de leur reconnoiffance 
pour ce bienfait de la cour , ils eurent 
la complaifance de ne donner aucune 
fuite à cette affaire , & de laiflfer jouir 
le duc de Fitz***** de fon triomphe, 
fans même tentacher, comme ils firent 
depuis pour le duçd'Ai*******. Cet 
attentat contre les droits des autres 
claflTcs , réveilla leur zèle. Elles firent 
toutes des arrêtés , contenant des pro- 
teftations contre la prétention du par- 
lement de Paris. Celui-ci même revenu 
de [on premier enrhoufiafme, eflaya 
de corriger ce que fa décifion avoic 
d'alarmant , & fit un arrêté , par 
lequel il voulut établir que fa digni- 
té de feule & unique cour de rarls 
oe devoit pas rompre fon unité avec 
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ies autre» claHes. Les gens feftfés 
rirent de cet accord bizarre , & plu- 
iieurs clafTes s'en indignèrent , ay p*oint 
de renoncer à une aflbciation ,qùi,pe 
^eur en donnoit que les charges, ^n^ 
en avoir les honneurs. 

Une autre faute capitale que fît I^ 
parlement de Paris » ce fut de laifler 
diflbudre en 17^5, & reconftruire le 
parlement de Pau (a). Les jeunes geM 
.de cette compagnie fe contentèrent 
.de rire : ils dirent quon avoit envoyé 
deux cruches Qi) pour cqffer unpot. Au 
lieu de rendre des arrêts contre des 
magiflrats capables d'une telle infrac- 
tion à leur ferment, d'arrêter ainfi dans 
fon exécution un projet du plus fu- 
nefte exemple , on s'en tint à les dif- 
famer dans àQ% remontrances pathé* 
tiques que le roi ne lut pas. La nou- 

(a) Ce parlement, en 1765, ne youlant 
point reconnoître une loi de difcipline folli* 
citée par M. Be la Caze , le premier préâdenr^ 
avoic donné fa démifllon au mois de mai*. 
II fut caiTé & recréé , comme les autres Tont 
éré depuis* 

{}) Mrs. de M arvllfe & de Bâcquencourt. 
Le premier , confeiller d'état , eft un homme 
de beaucoup d'efprit , mais de fociété feule-» 
ment , & fans aucune connoifTance profondes 
4e fon état & des loix,. 


vellc création tînt , & fervit de modela 
à celle qu'on établit en Bretagne ( a )• 
Elle avoic été précédée d'une correc- 
tion commencée par la féance du roi 
au parlement de Paris, le j mars 176^, 
journée connue fous le nom de la F/a- 
geHaîion , & qui fe renouvella envers 
fêutes les prétendues clafTes , auxquelles 
on fit apporter leurs regiftres à la fuite 
de la cour , & recevoir en cérémonie 
& en corps ^ la réponfe mortifiante du 
roi, par laquelle il profcrivoit toutes 
leurs innovations , & leur apprenoic 
quil ne tenait Ja couronne que de Dieu. 
Ceft alors qu'on vit ce que l'autorité 
aimée pouvoit en un feul jour , contre 
quinze ans d'agrandiffement de la ma* 
giftrature. Toutes ces compagnies 
retournèrent triftement chez elles faire 
des arrêtée fourds ^ dans lefquels 
elles n'oferent même combattre l'é- 
trange propofition avancée ci-<lê(rus.'Le 
chef fuprême de la juftice aujourd'hui , 
en ce temps premier préfident du par- 
lement de Paris , jugea vf^ifembla- 
blcment d«f lots qu'il ferdio très -'aîfé 

(tf) Les nouvelles publique* ont fi long-i 
temps parlé de ces événemens , qu'on y 
tenyoie le l«âe«r» 
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d'inviter les grands à les féconder , & 

d'infpifer au roi le défir de les enten- 
dre .6c d'inftruire fa religion furprife , 
ils fe réduifirent à de nouvelles remon- 
trances, que le monarque ne lut pas 
plus que les précédentes , qui ne paru- 
rent dans le public que comme des écrits 
ténébreux & criminels ; ils redoublè- 
rent * au contraire , de zèle dans leurs 
fondions , & firent dire qu'ils avoient 
bcfoin de ce coup de fouet. M. le chan- 
celier eut ainfi le temps de travailler à 
Faife. à ' Fexécu tion de la régénération 
de la màgiftràture , de corrompre ., 
d'IntWider une partie de ces mêhiès 
parlcmèns. Eti moins d'uiîàri ils ferènt 
tous fupprimés & recréés ; & Ton vie 
remonter fur ces mêmes fleurs de lys 
des margiftrats qui , naguère > avaient 
Couvert d'urfe flétriffure indélébile^ ceux" 
^ui ôleroient's'y introduire pàr-ùne pas» 
réillè lâcheté. Un corps entier d'eatrç 
eux, oubliant fa morgue» de tribunal' 
fouverain qu'il étoic^ avant , confentit à 
H- être plus qu'une cour fubàlterne C^)» 
' 'L'àbdlitibh de la vénsarîté' dés * ^cKàr-^ 
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(à) te p^adfimecit dé I?pu^i,fleçre^,cpnime 
ionfeil fûpériéuf reflbrtifTaaVau pâtlement de 
{arts. •••-'■. • • « ' 

ges. 


ges , & la juuice gratuite , font les 
motifs impofans que je vois annoncés 
dans tous les édits de S. M. Mais ces 
pétextes illufoires fe diflipent à la dif- 
cuffion. 11 ne faut pas moins aujour- 
d'hui qu'autrefois , une faveur particu- 
lière , un agrément , pour être reçu 
dans une des places de Ja magiflrature 
nouvelle , iSc , de même qu'auparavant 
le refus du chef de la juftice , ou de 
la compagnie où Ton vouloit entrer , 
en excîuoit l'homme le plus en état de 
payer fon office : ainfi aâuellement , 
l'intrigue ou la cabale , les manœuvres 
les plus honteufes peuvent y porter le 
fujet inepte ou infâme. D'ailleurs, il y 
a dans la poficion aftuelle des choies, 
une difcordance ridicule & bîlarre. Les 
places des cours fupérieures ne font 
plus qu'en commiffion, & toutes cel- 
les de la magiftrature inférieure font 
encore en charges (^a). A vous dire 
vrai, on ne croit paç que cet arran- 
gement dure. L*état grevé d'un capi- 
tal de plus de cent millions de dettes , 
portant cinq millions de rentes pour 

{d) Le Châtelet de Paris , entièrement 
fttpprîmé, a été en charges , ainfi que quan^ 
Ûté d'autres tribunaux mbalternes. 


c^s omcçs fuppriinés qui ne coucoienc 
pas ^oojooo livre» au roi » efl une 
coniidéracion qui tôt ou carcl fera réca- 
blir la vénalité. C'eft une tournure que 
s'eft ménagé le gouvernement pour 
avoir dans un moment de crife foudain, 
une relTource de finance confidérable 
en recréant ces mênaes charges. En- 
fin , comment s'opéreront les rembour^ 
lemens , s*ils j'efFeôuent jufqu'aù der* 
nier terme ? G*eft par Une augnaenta- 
tion de Tailles fur les différentes pro- 
vinces ; en forte que la fuppreffion de 
la vénalité , & la juftice gratuite , ne 
font réellement que des fources de nou- 
veaux impôts. Vous en ferez mieux con- 
vaincu par l'arrêté récent d*un de ces 
parlemens du jour, dont le témoigna^- 
ge ne doit pas être fufpeâ. Voici ce 
que dit celui de Bordeaux dans fon 
enrégiftremenr dç la déclaration ^ con* 
cernant fon ren(ii)Ourfement Qi). 

{a) Diclaratipn du roi , concernant U rcnt'-» 
hourfemefit des quittances de finance , prove^ 
nant de la liquidation des offices du parlement 
de Bordeaux , & de la jurijdiSion de la table 
de marbre établie près ledit parlement , fitppri'* 
mes par les édits des mois d'août & oSobre 
2yji. I)onxUe, à Vttfmlks,^ U Vi mal 177 J, 
& réglftrée au parUmctt$ 4^ B^dcuujx ^ le ^ 
êQÛt audit aa» 


, . . . . ^' Et néanmoins ladite . conr 
a délibéré qu'il fera fait audit felgneur 
roi, de très-humbles & très-refpec- 
tueufes remontrances , à reffet de lui 
repréfenter que les vues dont il a paru 
animé pour rintèrêc de fes fujets , & 
le défir qu'il a témoigné de leur pro- 
curer une juftice gratuite , ont été élu- 
dés de la manière la plus onéreufe pour 
eux , en ce que dans le moment que 
cette gratuité a été annoncée & que 
les magîftrats ont cefle de percevoir 
les émolumens accoutumés , les droits 
ue greffe , de contrôle .& autres qui 
i*e perçoivent fur les aûes judiciaires , 
ont été fi prodigîeufement augmentés 
parles huit fols pour livre , que les frais 
de juftice excédent de beaucoup ce 
qu'il en coûtoit auparavant, & avant 
la fuppreflïoA des èpîces & vacations ^ 

Si vous me denfiandez maintenant ce 
que c'eft que le parlement de Paris , 
ou le nouveau tribunal , comme s*obf- 
tînent à le nommer les gens qui ne 
veulent jia^ encore le recorinoître., tant 
que Tes princes & les pairs ne Tavoue-* 
ront point, je vous répondrai qu'il eft 
PoàxpàÇê d*uiie ooni , 'rivale idu «grand 
Confeft, ftmdiie* dans > celle-ci, de queU^ 


ques transfuges de la cour des '.aides , 
d'avocats peu connus au palais^ de 
prêtres dévoués à Tarchevêque de 
raris , & de di^Térens particuliers ramaf* 
fés dans les provinces. Vous concevez 
aiféfnent que tous ces perfonnages ne 
peuvent être bien illurfrés , ni même 
bien opulens ; qu'il faut, pour braver 
ainfî le préjugé public , n'avoir pas 
grand chofe à perdre. Au refte , ce n'eft 
pas là précifément ce qui conftitue le 
bon >ugè. S'ils n'afFeftent pas , comme 
leurs prédéceffeurs , un grand luxe ; 
s*iîs ne font point difEpés , répandus 
daîns les cercles briÛans,. tirés. pour des 
héros de galanterie , ils poùrroient n'ê- 
tre pas moins refpeftables. Semblables 
aux anciens fénateurs de Kofnë ; qui , 
après avoir didé de$ loix au Càpitole ,' 
ilîhtroiént dans la fimplicité d'une vie* 
bpurgeoife ^ ceux-ci poùrroient , ap^'ès 
avoir pefé les grands mtérêts'du royau- 
me daiis leurs afTemblées de chambres , 
venir manger leurs légumes au coin dç 
leur feu ^à) i & jouit d'une obfcurité 
frécieùfe. Mais j'fentends de to'bs QÔtés' 




^(a). On fe ràjppelle le traâc 4^ PhiÀotre 
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fe récrier fur leur ineptie , leur igno- 
rance des ioix. 11 eft peu de leurs a|> 
lêts qui ne foient portés au confeil âz 
cafles (a)* C'eft ce qui raffure M* ïe 
chancelier. Il pourroit d*abord , en. gé- 
nie tranfcendant ^ dire que fon ftiinif- 
tere efl de donner des juges à la 
nation ; qu'il importe peu dans la poli- 
tique que tel ou tel particulier gagne 
fa caufcs: mais aux talens du-^minUli^ 
qui voit les chofesen grand , il joint 
un efprit de joftice & d'humanité*, 
qui veut que les vertus govivernenc 
avec lui ; s'il gémit des plaideurs mal- 
heureux , opprimés malgré leur boa 
droit, il fe confole, dans l'efpoir de rec- 
tifier bientôt un jugement unique, C'eft 
fans doute par cet amour de Tordre qu'il 
a voulu qu'un magiftrat (i) j accufé 
de prévarication , foit juilifié d'ijne 
manière éclatante : épifode long & 
précieux de l'hiftoire du nouveau par- 
lement , que je me réferve à vous 
détailler dans une lettre fuivante/ Au 
furplus , fi, lualgré les efpérances de 
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(d) Oh a prétendu qu'il y en avoît eu aa 
de caffés pendant le voyage de Compiegné. 

(5) M. de Goézman , cpnleiller de grand- 
ctiambre* 
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certains entnoufiaftes , ce trîbunial 
'pretîd confiftance , il fe régénérera iri- 
fenfiblement, & lapoftcrité fera àuffi^ 
bien jugée que Tétoîent nos peires. 

Apres le parlement vient la cham- 
bre des comptes. Si l*on en croyoit 
même les membres de cette dernière , 
elle marcheroit de pair avec lui. Elle 
prétend que leur antiquité eft com- 
mune^ & que , fortis d'une feule ori- 
gine, nos rois* leur ont réparti des fonc- 
tions différentes Ça). Elle produit fes 
fafles, comme chargés des plus grands 
noms de ce temps4à. Son détail étoit 
alors de vérifier les comptes de la mai- 
fon de nos toîs > aujourd'hui d'exami- 
ner toute la comptabilité des finance^. 
Vous voyez que c*eft une afiaire de cal- 

(«) Voyez difFjrentea pièces , concernant 
la cônteftation de la chambre des comptes 
i^vec le parlement , très-bien faîtes 8c 
imprimées au nombre de trois : i°. Précis 
fur les prétentions élevées contré la cham- 
bre des comptes par les arrêts du parlement, 
des 6 feptembre 17^7 , ^ & a^ février 1769. 
a^. Obfervations de la chambre des comptes 
fur les arrêts du parlement du 6 feptembre » 
,&c. concernant fa jurifdiâion. 29. Le réqui- 
(itoire de M« Te procureur-eénéral à cette 
occafion , & le nouvel arrêt de la chambre , 
intervenu fur celui du parlement du 23 fé- 
vrier. 


». 


€ai fîmplement ; Se certes ^ s'il n*eft 
pas bien fait, il y auroit bien de la né- 
gligence. Les comptes font d'abord 
vifités parce qu'on appelle les audi^ 
teurs ; ils font remis enfuite aux correc^ 
teurs qui , fuivant que le mot lé porte , 
revoient , corrigent. Enfin ils font pro- 
duits devant les maîtres & préfidens , 
qui jugent. Toute cette hiérarchie for- 
me un nombre de charges confidéra- 
blés 00 9 & ^^^^ lucratives. Un bon 
bourgeois de Paris , un marchand de 
la rue Sr. Denis , après avoir gagné 
beaucoup de bien , y met ordinaire- 
ment fon fils pour le décraffer ( A ) : 
ce qui donne en général peu de véné- 
ration pour ce tribunal , où d'ailleurs 
il nY a p^^ une grande maflfe de lumières* 
Vous jugerez aifém^at de ce qui en efl 
par la réponfe d'un des nouveaux can- 
didats (c) que fes confrères turlupi- 
noient pour fon ineptie : Eh, meffîeurs^ 
leur répondit-il ,Jïf avais eu deiefprtt^ 
rriauroit'On mis parmi vous l La cham- 
bre des comptes , par effence , ne s'oc- 

ftf) Il y a 14 prëfidens , 40 maîtres 9 80 
correéleurs , 80 auditeurs « &c. 

(V) Ces charges donnent la noblefle au 
premier degré. 

Ui) M. Brochant. 
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cnpant que de l'extérieur & de la for- 
me, eft encore plus rigoureufe .que les 
autres compagnies fur tout ce qui eft 
étiquette. Dans toutes les cérémonies 
publiques où elle fe trouve en regard 
avec le parlement , elle a toujours la 

fauche : depuis une conteilation élevée 
ce fujet , que nos rois n'ont voulu 
décider que provifoiremenB en faveur 
du dernier , la première fait des pro* 
teflations avant & après, & chaque 
fois elle les renouvelle. Depuis quel- 
ques années , cette cour , qui n'avoic 
pas fait grand bruit, a voulu fe diftin- 
guer* Quelques-uns de fes membres, 
pour fortir de Tobfcurité où ils étoient , 
ont eflayé de faire des tentatives. Sn 
voici une qui vous mettra plus au fait 
que mes explicattçns , du peu de confi- 
dération où eil la chambre. 

" Un auteur , dans un livre inti- 
tulé : Mélanges hiftoriques & critiques , 
contenant diverfes pièces relatives à f'hif- 
toire de France , avoit avancé que le 
parlement était plus que J^iffj/^^t pour 
adminiftrer la jii/Hcé à tous lesjujets du 
roi , & remplacer les tribunaux chargés 
par état de veiller à t étahlijfement des 
impôts , à leur perception , lajîdélité de 
leur manutention & à leur comptabilisé / 


M. Pcrtot, avocat-généi«alde la cham-r 
bre des comptes , jeune orateur , pleia 
de talens p qui gémilToic de fe trouvée 
concentré dans un pofte où il ne poa^ 
voit déployer fon éloquence , profita 
de cette occafion pour briller. Il échauf- 
fa les têtes des membres les plus fa-- 
natiques de la compagnie , & tout bien 
préparé pour Texploilion qu'il vouloit 
produire , il fit un réquifitoirc vigout 
reux contre cet écrite qu'il qualifia de 
libelle , & provoqua un arrêt de la 
chambre ^a) , qui fupprima le livre , 
comme contraire à r honneur & au ref-' 
peél dû à la magîjirature , ù notamment 
à la jurifdiétion de la chambre. Fait dé^ 
ferifes à. tous Imprimeurs , Libraires , 
Colporteurs & autres , c^ notamment 
audit Hant:(y le jeune d^ imprimer , ven- 
dre au autrement dijhibuer ledit livre , à 
peine de jcoo livres d* amende % &,c. „ 

,, Qq réquifitoire , affez bien fait 
dans fon genre ^ monument précieux 
d'un homme public , qui par les cir- 
confiances n'eft pas dans le cas de por- 
ter beaucoup la parole à un tribunal 
muet , refta quelque temps dans une 
obfcurité qui le mit à l'abri de la cen- 

(fl) Du 23 novembre 1768. 
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fore. Ce n'etoit pas ce que vouloit foi! 
àuteur> moins curieux de repos que de 
célébrité. Il le répandit avec tant de 
profunon , que plufieurs membres du 
parlement y firent enfin attention. Ils 
y obferverent beaucoup de chofes à 
redire :. ils trouvèrent mauvais que ce 
magiftrat, pour réfuter Taffertion de 
l*auteur du livre fupprimé , que lepar^ 
lement pouvoit faire les fonêtions de la 
chambre , récriminât , & prétendît à fon 
tour que la chambre pourrait remplir les 
Jonélions de cette cour ; qu'il s'immifçât 
de k haute police , en détaillant les dif-* 
férens endroits de l'ouvrage non relatif 
à fon miniftere & à fa jurifdidion ; qu'il 
cil attaquât les maximes prétendues 
contraires à notre légiflation , à la 
politique^ à la morale , à la religion; 
qu'il vouloir même en difcuter les points 
théologiques, comme fi toutes ces ma- 
tières étoient de fa compétence. Mais 
on fe contenta d'abord de mortifier la 
chambre par une inftigation fecrette 
à des avocats (ji) qui dévoient y plai- 
der, de ne point paroître à ce tribu- 
nal , fous prétexte qu'il n'avoit point 
d'auditoire , que ces arrêts n'étoicnt 

{a) Mrs. IsMqf^ & Âubry. 
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point rendus a Taudience & qull ne 
tormoit qu'un (impie barreau. Quoique 
cette cour ne fut pas fouvent dans le cas 
d'entendre des orateurs , ce refus fcan- 
dalifa beaucoup , d'autant que les an« 
ciens fe rappelloient très-bien en avoir 
vu des exemples. Le premier préfidenc 
(ji) eut à cet égard une explication 
avec le bâtonnier (]y) , qui lui déclara 
que l'ordre défavouoit abfolument la 
conduite des deux avocats en queftion ; 
que leur opiniâtreté étoit d'autant plus 
inconfidérée , qu'ils n'en avoienc point 
communiqué avec leurs confrères ; qu'il 
n'y avoir eu à cet égard aucune déli* 
bération , & que c'étoit abfolument 
contraire aux maximes & ufages de l'or- 
dre; que celui-ci, pénétré de refpeâ: 
pour le parlement , n'éroit pas fait 
cependant pour en recevoir toutes les 
inhnuations ; qu'il ne fe préceroit nul- 
lementà fa jaloufie , & n'entreroit pour 
rien dans la querelle des deux cours. 

(a) M. de Nicolaï. C'eft le 9me. du nom* 
Cette famille oecupe fuccefllvement la place »' 
fans interruption , depuis ljo6. 

(b) Le bâtonnier eft un avocat, élu cha- 
que année pour préfider Tordre, Il eft choifi 
ordinairement entre les anciens. Il eft Pri- 
mus inur Farts, 
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f, £n£n le parlement s'expliqua , Sc 
donna , les chambres aflemblées , un 
arrêt (a) de fuppreffion du livre , où 
il enveloppa la chambre dans fon 
animadveriîon , la décida totalement 
incompétente en matière de police , 
Jugea fon arrêt comme non avenu , & 
la réduifit dans (es vraies limites , c'eft- 
à-dire ^ à la ligne de compte. Cet arrêt 
avoir été précédé d'un rcquifitoire de 
l'Avocat - général Seguier. Il y em- 
ployoit le perfiflage comme l'arme U 
plus propre à combattre la morgue 
d'une cour t depuis long- temps la rifée 
du public I & qui le devint encore plus 
par le ridicule dont il la couvrit en 
cette ôccafion. Les gens les plus fages 
parmi elle étoient d*avis d'étouffer une 
querelle auffi indécente , mais les fa- 
natiques prévalurent. Un préfidenc 
fougueux (K) dénonça l'arrêt du par- 
lement , & la compagnie en rendit un 
autre qui déclara celui du parlement 
nul & non avenu (c) , comme rendu 
fans pouvoir ni jurifdiftion, en ce qu'il 
attaquoit l'autorité de la chambre de 


(a) Du 3 février 1769. 
(A) Le préfident du Tillet. 
(0 Le n février 1769. 
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pretendoîc en fixer les limites ; orcfon-* 
noie à toutes perfonnes de reconnoître 
la jurifdiâion de la chambre dans toute 
rétendue où elle Tavoit précédem- 
ment exercée, conformément aux édits 
& ordonnances, & qu*à la requête & 
diligence du procureur-général du roi p 
le préfent arrêt feroit imprimé , pu- 
blié & affiché par- tout où befoin feroit, 
& envoyé aux bailliages & fénéchauf 
fées du reffort , pour y être publié & 
affiché , &c. 

„ Deux jours ^ anrès , le parlement 
juftement indigné de rcntreprife témé-» 
raire de la chambre des comptes , & 
de fon audace à lutter contre lui , & à 
vouloir non - feulement marcher fon 
égal, mais afTefter une fupériorité , 
en annullant fes arrêts, fe hâta d'ar- 
rêter cette témérité , en faifant défen- 
fes aux fubftituts du procureur-géné- 
ral du roi dans les bailliages & fé- 
néchauffées du reflbrt, de requérir la 
leûiire , publication & enrégiftrement 
de Timprimé ayant pour titre ; Extrait 
des regiftres de la chambre des comptes , 
du 2 février iq6^ , & aux offit:iers 
defdirs bailliages, &c. de l'enrégiftref 
en leur ordonnant d'envoyer ledit irn- 
primé au greffe civil de la cour, & 


toutes antres pièces, femblables qui leur 
auroient été ou leur feroienc adreflees 
à l'avenir au nom de la chambre. En- 
foignant de veiller à ce que ledit impri- 
mé ne fût diftribué , affiché ni imprimé 
dans leur refTort. Faifanc défenfes à 
tous Libraires , & notamment à Cellot p 
( rimprimeur de la chambre des comp- 
tes ) d'imprimer, vendre & débiter ledit 
imprimé , fous peine de punition exem- 
plaire. Ordonnant que les exemplaires 
reftans chez ledit Cellot feroient faifis 
par un fergent de la cour ^ à la requête 
du procureur-général du roi , pour être 
apportés au greffe de la cour & y être 
fupprimés, 

„ La cour rivale ne pouvant réfifter 
à la puiflance du parlement , fe trou- 
vant dénuée des moyens de faire exé- 
cuter un nouvel arrêt , faute d'Impri- 
meur , de crieurs , d'afficheurs & de 
fuppôrs pour le recevoir & le mettre 
en vigueur, fentit enfin fon infuffifance 
& eut recours au fouverain. Le con- 
feil, qui n'écoit pas alors fâché de 
voir le parlement changer d'objet , & 
de le diftraire du monopole qui l'occu- 
poit cette année , laifla traîner la déci- 
îîon en longueur. Pendant ce temps 
d'autres fcenes plus rifibles fe paiToienc 


tti province , où les chambres det 
comptes , par une aflbciation généra* 
le , luttoienc auilî contre les parlemens. 
La querelle s'envénimoit ^ fur*tout à 
Aix. La chambre des comptes , lafle 
de ne recevoir aucune réponfe de U 
cour , prit le parti de rendre un arrêt , 
êc tous les membres furent en corps 
& militairement accompagnés , ef- 
corter Tafficheur qui en était le por- 
teur. Quelques-uns , chevaliers de St. 
Louis , encore remplis d'une ardeur 
bcUiqueufe , avoient ouvert cet avis ^ 
& s'étoient chargés de conduire la 
marche & les évolutions. Mais cette 
farce pouvoit, à raifon de l'éloignc- 
ment & de la fermentation des têtes 
méridionales , s^cxcufer en Provence , 
& auroit été trop fcandaleufe dans la 
capitale Se prefque fous les yeux du 
fouverain. La chambre des comptes 
de Paris , bien loin de fe lailTer aller à 
un pareil vertige , fe calma: elle ex- 
pofa fcs titres dans des écrits lumineux^ 
& fans doute elle auroit eu gain de 
caufe entièrement , fi le chancelier 
n'eût été bien aife de maintenir la di- 
vifion. S*il rendit une réponfe , ce ne 
fut que pour la forme , & juî'qu'à ce 
^u'il pût faire valoir le levain dani* 


fiibfité qu'il laiiToit. dans le cœur de 
Mrs. de la chambre. 11 efpéroit qu'il 
fermenteroic au befoin , & pourroic.les 
difpofer à remplacer le parlement 
anéanti. En effet , quand il eut porté 
le coup mortel à celui-ci , quoique peu 
auparavant il eût refufc pour le con- 
fcii un membre de la chambre Qà) , 
fous le prétexte qu'il falloit avoir fait 
un noviciat de quelques années dans 
une cour de magiilrature , & que. la 
chambre des comptes n'en étoit point 
une (i) , il négocia avec elle pour 
rinllaller à la place de fon rival.: ce 
qui prouve combien alors il étoit dé- 
nué de relTourceé Cette compagnie t 
foit qu'elle eût peur des revenans, com- 
me on s'exprimoit vulgairement alors , 
foit qu'elle fe rendît juftice & fentît 
fon infuffifance , ou par un intérêt 
mieux entendu , ou enfin par un fenti- 
ment de générofité , dont la fuite a 
pourtant trop prouvé qu'elle n'étoit 
gueres fufceptible , fe refufa à toutes les 

(a) Le Sr. Fautras , correâeur. 
- (b) Autrefois il n'écoic point nécelTaire 
d'avoir fait fon droit pour être membre de 
la chambre d^s comptes « & nos rois leur 
don noient le titre de gens ignares & non Ut" 
très. 


avances du chef fuprême de la magif- 
tracure. Bien plus , animée par rexem* 
ple courageux d'une autre cour^ elle 
prit des arrêtés aflfez fermes & fe porta 
à des démarches hoftiles (^à). Mais la 
deftruâion de celle-ci Tintimida bien- 
tôt , & l'orateur de cette compagnie , 
dont on a déjà parlé t ayant voulu fe 
%naler au lit de juflice tenu par le 
comte de la Marche (^h) , fut mis au 
donjon de Vincennes , fans qu'elle fît 
à cet égard les démarches vigoureufes 
qu'exigeoit cet attentat du miniftere 
contre un de fcs membres les plus di(^ 
tingués. Une terreur panique^ répandue 
à propos au milieu d'eux par les 
émlilaires de M. de M****** leur fit 
craindre auffi leur deftruâion , & ils 
préférèrent d'exiiler , d'une manière 

(a) Le aa mars 1771 , cette cour étant allé 
aux grands Âuguftins , où fe chante un Te 
Deum en mémoire de la réduâion de Paris ^ 
& ayant trouvé inftallé le confeil» tenant 
alors le parlement , lui refufa le fatut > k 
retira & vint faire des arrêtés , &c. 

(à) Le 3 juillet ce prince vint faire cnré- 
gîftrer les édits qu'avoit refufés la chambre. 
M. Perrot , avocat-général » après un dif- 
cours pathétique & vigoureux , au lieu de 
ré<}uérir Tenregittrement , conclut au con- 
traire. 


(Ida) 
Quelconque ^ à une fuppreflion gio^ 
rieufe. C'efl cet amour défordonné de 
leur être qui les a engagés à recevoir 
avec réfignation les coups fenfibies que 
leur porta dans le même temps le con- 
trôleur-général du côté de la bourfe. 
Ces offices paflfoient pour rendre au 
moins le denier dix > c'eft-k-dire, un in- 
térêt plus fort que quantité de charges 
de finances. Au lieu de les fupprimer 
tout-à-fait, fuivant le vœu général, le 
cri public /attendu leur inutilité & la 
furciiarge dont ils font pour Tétat, 
par un ménagement que perfonne n'a 
conçu , on s'eft contenté de leur fouf- 
traire certains revenans-bons , qui ont 
diminué de beaucoup le cafuel de ces 
efpeces de <:anonicats de la magiftra- 
ture. Ils ont eu recours aux plus baffes 
fupplications : on a vu leur chef, blan- 
chi fous 40 ans de travaux , au lieu 
de porter diredlement les plaintes de 
la cour au roi, négocier furrivement 
avec le miniilre , & renvoyé par celui- 
ci à fon commis, capter la bienveil- 
lance de ce valet infolent (a) , com- 
me un vil financier. Enfin , à force de 

* 

(a) Le Sr. le Clerc , premier commis du 
tr^for royal. 


foupleffes , d'humiliations , de rebuffa- 
des , la chambre eft à peu près fur le 
même pied de lucre qu'elle étoit au- 
paravant , mais a perdu toiit Thonneuir 
qu elle s'ctoit fait dans l'origine de> 
troubles. Celle d'Aix , moins hontcufc 
que pelle de Paris , n'a pas craint de 
paffer toute entière à CO ^^ place du 
parlement de cette ville, & de rem- 
plir des fondions auxquelles elle ne 
s'étoit jamais exercée. La feule cham- 
bre des comptes de Rouen s^eft figna- 
lée dans la cataflrophe générale de la 
magiflrature ^ & prenant fait & caufe 
pour le parlement de cette ville ^ a fait 
entendre fa voix éloquente. Elle a 
adreffé au roi des remontrances , chef- 
d'œuvre de nobleffe, de pathétique & 
de fermeté , & a voulu s'cnfevelif en- 
fuite avec lui dans le tombeau des loix. 
Par une lâcheté plus méprifable en- 
core , celle de Paris n'a pas craint de 
s'enrichir des dépouilles de cette cour, 
plus îlluftre dans fa chute glorieufe , 
que l'autre qui s'élevoit ainfi fur fes 
ruines (b). „ 

(a) Sauf M. de Charlevat, préfident, & 
MM. de Murai & de Tournejbrt , noniméB 
confeiHers , qui ont refufé. 

(*) Toute la eomptabilité fous l'inipec* 


Je vous ai dit plus haut, mon cher 
compatriote , qu'on attribuoit ici toute 
la première fermeté de la chambre des 
comptes de Paris à Texemple admi- 
rable d'une autre cour. C'eft la cour 
des aides , le troifieme tribunal fou- 
verain de France. Son origine remonte 
aux états généraux , auxquels il doit 
fon inflirution. Elle étoit de s'oppofer 
conflamment au génie fifcal , d'en ar- 
rêter les entreprifes, les injuflices, les 
vexations , de défendre enfin la nation 
contre les traitans , & de veiller aux 
furprifes multipliées qu'ils font fan^ ' 
cefle à la religion du roi. Malheu- 
reufement il a bien dégénéré de fon 
effence. Depuis long-temps il n'avoic 
plus été formidable aux fermiers du 
roi : foudoyé par eux * il leur lavoic 
été en quelque forte vendu : les mi- 
lîiftres des finances Tavoîent fait mou- 
voir ou s'arrêter à leur gré. Mais un 
de ces magiflrats rares, un de ces per- 
fonnages uniques , tel que la nature 
eft des fiecles à les former , ayant été 
placé à la tête de la compagnie , il 


tion de la chambre des comptes de Rouen » 
a été remife fous celle de la chambrç de 
Paris. 


Tavoît inffenfiblement purgée des mem- 
bres qui la déshonoroienc : il avoir rec- 
tifié refprit , épuré le cœur des autres , 
il les avoit animés de cette vertu répu- 
blicaine dont il étoit enflammé lui- 
même* Doué d'un génie pénétrant & 
aâif , d'une éloquence mâle & impo* 
fante , il avoit fait pafTer en eux Ion 
patriotifme intrépide. La cour des 
aides , fous M. de Malesherbes (ja) , 
ctoit devenue Tafyle du pauvre & de 
l'opprimé. Elle commençoit à fe ref- 
fôuvenir dé ce qu^elle avoit été , & non 
contente de fatiguer le roi par des 
remontrances vigoureufes & multi- 
pliées , elle refufoit tous les enrégiftre- 
mens incompatibles avec fon devoir & 
fon zèle. Les prédéceffeurs récens du 
contrôleur-général ââiuel eh avaient' 
éproilvé les contrariétés , & celui-ci 
craignoit que cette coar , né connoif- 
fant pas aflez la héceffité de fes' opéra- 
tions violentes & leur utilité future', ne 
rembàrraflât ' danS fa marche , dont 
le fecret & là ràpidi^ ne pouvoient- 
admeccte dé Tuiveillans incommodes* 
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(a) Lamelfiiùn^ nom cher & ancien dan^ 
U. mâgiftçaiurçf 


D^un autre côté , le confeil étok las 
de lutter fans cefle contre l'aClivité , 
rauftérité d'un tribunal , dont il annul- 
loit facilement les arrêts , mais qui ne^ 
ceflfoit d'en rendre de nouveaux &, 
de jeter ainfi aux yeux des peuples de 
l'odieux fur tant de calfations. Enfin. 
M. le chancelier^ bien loin de trou- 
ver en lui les dirpoHtions propres à fé- 
conder fon Projet , n'y voyant qu'une 
obftination dangereufe à le critiquer » 
a le traverfer ^ à le combattre , à 
le faire échouer , propofa au roi de 
fupprimer au (G cette cour , & de la 
réunir au parlement : ce qui a éré 
effeâué. On prétend que depuis les 
fermiers-généraux ont fenti le befoin 
de fa, recréation » ic foilicitent pour 
qu'on le récabliiTe , préférant encore 
U févérité d'un tribunal aûif j^ à l'i-, 
nertie d'un autre iàns vigueur & fans 
lumières. 

Le grand confeil , autrefois la qua- 
trîenie cour fouveratne de tette ca- 
pitale., nexille plu& par ii trans^oa 
dans le padc^^c À l'en ^çroitei j^ ibti 
origine étoit auffi ancienne que la mo« 
narChie ; car ici la manie des corps , 
«iiamec«Uedes^partîcnIiers-> eft defs 
perdre dans la nuit des temps* Uft u&g» 


qae cô tribanal avoic conferve ^ stt^ 
tefle pourtant fon antiquité. Le mardi- 
gras , MM. s'aflembloient & jouoienc 
au dez : cérémonie bifarre, mais ex- 
prefljve, en ce qu'elle annonçoit aux 
plaideurs Tincertitade des arrêts de 
l'aveugle Thémis. Quoi qu'il en foit , 
les parlemens ne datoient la naiflance 
du grand confeil que de i'édit de 
145^7 (a). Comme il étoit deiUné à 
connoître des évocations , des attri- 
butions faites à leurs dépens , il étoic 
un tribunal odieux ; il étoic fpéciale- 
ment occupé aux matières bénéficiales^ 
aux affaires du clergé , des moines. 
Les jéfuites qui recufoient les autres 
cours comme janfénides , avoient fait 
porter les caufes à celle-ci. Les parle* 
mens ne donnoient point le nom d'ar-. 
rets à fes jugemens, ils les qualiEoienc 
Poètes, Celui de Paris l'appelloit une 
commijffîon perpétuelle & permanente , 
une chambre criminelle' ou de jufUcep 
à laquelle il conteftoic le reflforc , le 
territoire ^ la jurifdiâion. Le miniftere^ 
qui regardoit , au cootiaire ^ le grand 


(a) Voyez Içs remontraocas du parlemeàt 
de Grenoble , du zo aytil 17^6% 


(r68 ) 

confeil comme un tribunal royal que. 
fa politique devoit foutenir , pour 
effrayer continuellement le parlement^y 
envoyoit de temps en temps des loix 
àenrégiftrer, quand il craignoit Top- 
pofition du premier. C'eft ainfi qu'en 
1755 il y fit porter une déclaration 
concernant les troubles qui agitoient 
r^églife & la magiftraturé (a) , .mais 
dont la forme emporta.bientôt le fonds ; 
car le grand confeil ayant ordonné 
par fon enrégiftrement , que ladite loi 
féroit envoyée à tous les tribunaux 
inférieurs pour y fubirla même for- 
malité , ceux-ci fie voulurent pas le 
reconnoître , & le grand nombre des 
parlémens réclama contre un attentat 
aufli formel , fait au nom du roi , à 
Tautorité du roi même, par la pro- 
mulgation infolite d'une loi qui n'a- 
voit pas reçu fa fanftion légitime , en 
paflant p^r leur organe. Celui de Paris, 
plus ardent par la préfence de l'enne- 
mi, ordonna que les princes & les 
pairs feroient convoqués pour avifer à 
ce qu*il y avoit à faire dans cette fub- 
veriion totale des formes & des règles. 

:(a) Elle eft du zo oâobr? 17;;. 

La 


Là coût , toujours foigneufe d'éviter les 
aflemblées *d'éclat , s'oppoia , fuivant 
Tuiage y à ceUô-ôi ^ & lans décidecla 
comeftacion, la laiila traîner enlongueun 
On faifak toujours dire à S. M. qu'elle 
croit trèscantente de fon grand confeil « 
qu'elle vouloit le maintenir dans toute 
fon autorité. On lui faifoit rendre des 
arrêts de caflation contre la réliflance 
du parlement. Mais celui-ci ayant la 
force exécutrice dans l'ordre judiciaire » 
annuUôic les divers aéles d'un tribunal 
abufif & illufoire j jufqu'à ce que , las 
d'être le jouet de la cour , l'épouvantail 
vain dont-cUe fe fervoit pour inquiéter 
les parlemens , le grand confeil donnai 
fes démidions C^). Les chofes refierent 
danscet état pendant plus de deux ans, 
& les rivaux de ce tribunal triom-> 
phoient de fon anéantiflement. Il é^ie 
trop utile pour fervir de contrepoids à 
leur autorité : il a été rétabli au com^ 
mencement de 17^8 , fous une nou-* 
vcUe forme , qui ne l'a pas rendu moins 
précaire , moins chancelant* En effet , 

feu de mois après le parlement de 
aris Ta de nouveau molellé , &. la 
crifea été telle, que les princes & les 
pairs ont été une féconde fois invités 
( a) En 176$. 

Tome L H 
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devenir prendre leur place i, afin dç 
s'oppofer à la réincégracion de ce cri^ 
bunal j dont les eut» d'Orléans & dQ 
Blois pourfuivoient la fupprefljon (a), 
& donc Texiâence dévoie allarmer lei 
lois & leurs miniftres , tant qu'il fub-* 
£(leroit. Vous concevez que cett« guerre 
ibutenue ne pouvoic que djfpofcr fayo-> 
!rablement le grand confeii à profiter dç 
f occafîon de l'éteindre ^ par rancantif- 
fement total de fon ennemi. Lors donc 
^ue toutes les cours g^naiflfoient fur^ les 
malheurs du parlement & réclamoienç 
ea fsL faveur , lui feul s'eA tenu dans 
le fiience , & M. le chancelier augurant 
bien de cette inaâion , a tourna fe$ 
vue& fur lui pour remplacer la compa<: 
g'nie fupprimée. Quelques membFe$ 
cependant ont eu la généroiiré de ne 

Sas vouloir s'enrictir des dépouilles 
'une cour outragée ; iis ont refufé 
formellement de remplir ries nouvelles 
fônâionS' aoxquçUed on les defiiooît ^ 
& les faftes de la magiâratare confar 
creront fans doute à la poûérîté un 
héroïTme auifî fublime« 

Au •* deflus de toutes ces cours eit 

• (a) Arrêté du parlement âe ¥m», tê$ 
frinces & les paks y féans ^àfii juiUec I7f$8* 


t. Ï7Ï ) 
le tdftfeîl. Mai» cetce fféttûtion ai 

^périoiicé lui a toujotirs été contef^ 
téù par les premières. Le parlement 
ancien avcit fi peu de véoéracion pour 
ki j que , lor fqu'au palais on vouloit 
tourner en ritdiçule un mauvais logi- 
cien , on difok î // rmfonm comme un 
nrrh du cPnfeiL Cétoic paffé en pro^ 
verbe. Ce confeil fe divife en diverlês 
branches ^ fuivanp les matières qu'on 
y agite. Celles d'état font traitées 
entre le roi 6c les minières ieule*- 
nent. Celles de l'intérieur dul royaume 
font p<!»rtée» au confdl des dépêches ^ 
on f après & M- fiege le chancelier ^ 
ainfi qu a celui des finances^ du corn** 
loetce 9 &c A ces derniers ailiftent 
quelques confeillers d'état , fuivant U 
brevet partîoilier & fpécial qu'ils cm 
ont* C^ ccHlfeUlers d'étit • foiit ' ea 
grand nombre^ Ce titre n^eft quelque)^ 
^qu'honorifique ^ fans fonâioos^ que 
la récompenfe de longs fervices rendus 
dans là magiftratare. Les maîtres des 
requêtes , fuivant que le titre l'expf ime, 
rapportent les afifaires des particuliers 
Ku coilfèil. On les <appeUè 7a m^nertf 
premier er^ parce qu'Us foût fidts pour 
ncevDÎr toutes leis formes tjue l'eai y&it 
kur dmiiîer; Ces Heffieurs font tûév 


4- > C î7« ^ 

des cours fouveraiacs & fur- tout dei 

parlemens* Par une variation trop or- 
dinaire dans l'homme ^ on obferve que 
les membres de ces compagnies , dé- 
fenfeurs les plus zélés des loix & de la 
liberté , deviennent fouvent en cour 
les fauteurs les plus ardens du defpo- 
tifme. On ne fauroit compter la mul- 
titude d'arrêts du confeil qui fe ren- 
dent dans une année. Les miniftres en 
promulguent chacun dans leur dépar- 
tement ,'& les premiers commis abu- 
fertt à leur tour <fe l'àfcéndant fur 
ceux •* là pour profaner auflt le, nom 
facré du roi. De- là une contradiûion 
fréqueftte ^ntre ces arrêts, qui jugent 
fouvent le contraire dans la mêmt 
année , dans le même mois , dans le 
même jouir. C'^eft pour fauver ce ridi- 
cule que 'le mimilre de laniarinè a 
établi dans fes bureaxis^ un èonciliabule 
de jurifconfultes habiles , qui exami- 
nent & difcutent ceux rendus dans^ fon 
département, avant qu'ils deviennent 
publics. 

C^eft fur-tout en matière de finance 
que les Ndécifiotis du cohfeSI fe font 
muitipiiées au point que le génie. fiCcal 
le plu« délié fe perd dans ce dédale 
injEmi. ht$ arrêts du confeil ont four 


C Mi ) 

vent été Tobjet des remontrances dea 

cours , qui ne les enrégiflrent que 
revêtus de lettres - patentes , c'eft-à- 
dire , du fçeau même de S. M. Autre- 
ment elles ne les reconnoiiTent que 
pour des Jugemens , c'efl-à-dire , peut 
des décinons inomentanées qui n'onc 
aucun caraâere de légiflation. Dès la 
première année de fon éreâion le par- 
lement aâuel a voulu fuivre ces erre-* 
mens (^a^. Mais un fécond arrêt du 
confeil , en caflant le fien , comme 
incompétemment rendu , a bientôt 
vengé Thonneur du premier , que ce 
nouveau tribunal qualifioit aufli de 
jugement, MM. rentrés dans leur 
devoir , ont refpedlé la corredioii 
qu'ils méritoient , & ont laiffé fubfif- 
ter la loi du confeil dans toute fa 
vigueur. 

Le feul objet fur lequel les parle^ 
mens reconnoiiTent la fuprématie dir 
confeil , c'cft a l'égard de leurs arrêts 
rendus entre particuliers ; encore ne 
peut-il connoître que de la forme ; il 
déclare qu'elle n'a point été fuivic ; & ^ 

(«) Au mois de feptembre 1771 , à Poc- 
cafion d'un arrêt du confeil , concernant les- 
aréomètres ou pefe-Iîqueurs. 

H3 
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elle eft tetteihent de rigueur & mlnii^ 

tieufe , qu'il eft peu d'arrêts qui ne 
feient fufceptibles d^êcre caffés : mais 
xi doit renvoyer pour la revifion du ^ 
fonds à une autre cour fouveraine» 
Quelquefois même les parlemens n'ad- 
mettent -ils pas ces caffation^. C'eft 
ainfi que les Calas n'ont jamais ofé 
faire afficher dans le reflbrt du park- 
fiient de Toulcafe l'arrêt de la réha- 
bilitation de la mémoire du malheureux 
yieillatd de ce nom. 

En un mot, les parlemens & le con^ 
feil font dans un état de guerre conti- 
iiuel & indécent. 11 n'efl que dans ce^ 
pays-ci ou l'on voie ainfi le roi armé 
contre le roi ^ & deux compagnies fe 
combattant en fon nom , faire parler S*. 
M. tour-à-tour, & quelquefois ertfem- 
ble , contradiftoirement. Grâces aux 
principes établis par M. le chancelier ,, 
cela n'arrivera plus , dn moins de fi-tôt. 
Une harmonie générale va régn«r entre- 
Iç confcil & les cours nouvelles , & 
fês arrêts , fi méprifes par les vieux tri- 
bunaux , vont déformais tenir lieu de 
lettres •" patentes , de déclarations , 
d'édits , vont avoir la vigueur de* 
lôix les plus fornielles 6c les plus an-* 
tiquas. , VQQC être ^taac d'oracles de^ 


vant lefquels fe courbera la magmra- 
ture nouvelle. 

Pour nous , mon cher compatriote i 
tenons - nous - en à nos fages^ magis- 
trats , qui valent bien tous les fénateurs 

François. 

Je vous embraffe , ainfi que nos amis 
& concitoyens , avec cette afFeâion 
patriotique , qui ne s'évapore point 
encore en moi , malgré la contagioa 
du pays. 

Paris, ce i^^ novembre I77J' 




LETTRE IV. 

Sur les Princes du Sang , les Ducs p 
là Noblejfe , &c- 

J E ne puis pafler aux détails particu- 
liers 9 mon cher compatriote , fans 
vous dire un mot des perlbnnages au- 
Iguftes qui , après la famille royale , 
C ^ ) approchent le plus près du trône , 

(a) Par famitte royaîê 9 on entendfirtiple-- 
meitt cefle du rot régnant , c'e(l-à*dtre , fes 
defcendans. Ses ancres parent foac défigué» 
fous le nom de pnnccs du-fang, 
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. puifqu ils en font les héritiers naturels. 
Je vois d'abord le duc d'Orléans : c'eft 
le petit-fils du régent. Il a le titre de 
premier prince dujang. En cette qua- 
lité , Iç roi a bien voulu lui conferver 
«ne maifon & un confeil , entretenus 
par S. M. ; car fon père avoir déjà 
perdu la délîgnation à'altejfe royale , 
la prérogative d'avoir des gardes y &c. 
honneurs réfervés feulement aux frères 
du roi , & que n'avoit eu le fils de 
Morjfieur ( a ) que par une bienveillance 
particulière de Louis XIV, Ce prince 
pafTe pour être, riche ( & ) : il tient un 
grand état de maifon. Deux chof«s 
diftinguent fon palais (c) & caradté* 
.rifent fa magnificence : un jardin public 
délicieux & la falle de l'opéra , qui 
fcmWe n'en être qu*une appartenance^, 
une dépendance. M. le duc d'Orléans 
a une belle figure. Quoiqu'épais au- 
jourd'hui , il marche , il danfe & fait 
cous Ces exercices avec légèreté*, 11 
cft bon , affable y» populaire , mais foi- 
]ble ; du moins c'eft le reproche que 

h 

(a ) Le frère aine du roi fe didingue par 
le titre de Monfieur , tout court. 

( () Il a environ quatre millions de rentes» 

(c } Appelle le Palais royal. 
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foi feîfoît un de fes officiers à Tocca/îon 

à^iprotejiations des princes , dont nous 
parlions. Je lui ténïoignois ma furprife 
à la lefture de cet écrit , long , diffus , 
entortillé , hérîffé de phrafes du palais, 
d'un Ayle dur & barbare , qu*on pren- 
droit moins pour le vœu des chefs 
généreux d'une nation franche & 
foyale , que pour un ade de chicane* 
d un praticien fubtil , cherchant à ga^ 
rottcr fon client , dont il craint la 
mauvaifé foi. N^auroit-il pas été, lur 
difois - je , plus décent & plus utile ,. 
qu'au lieu d'aigrir le monarque par le 
Jefus d'affifter au lit de juffice ( ^ ) ^ 
les princes fe fuflent rendus à fon invi- 
^tion ; & que là ,. le duc d'Orléans ,; 
portant la parole pour tous , eût mo- 
tive fon refus d'acquiefcer , dans un 
?!icours touchant , ferme & refpec- 
Jueux ? Peut-être auroit-il fkit revenir 
^. M. ou intimidé l'auteur de la révo-^ 

à^!^ Pff «ne fubtilite' puérile , on avoit fait: 
o irjrer les princes jufqu'au matin même dw 
iitdejuftice a s'excufer envers le roi, s'ils ne^ 
« y trouvoient pas. On vguloit par- là éviter 

on'lfc r ""'ÇHi"^ auxquels on craignoit- 
qu Ils ne fe rendiffent. Le roi fe contenfa de 
ûireaucoj^jg de la Marche ;• Nous n'aurons.' 
m nospqrens aujourd'hui, 

H. t. 
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t^itîon : peut - être auroit - il tmtsSn& 
]glus de luifrages jpajriDi les pairs ; on. 
il le roi avoit perfifté daes fa voloxiti ^ 
c'éroic le moment de faire en qjuatre. 
mors une proceftation orab , authen- 
tique ^ folemnelle ^ & qui ^ confignée 
daps le procès-verbal même du Ùt de; 
juflice ^ auroit été connue en même- 
tjemps que la loi , eût eu la même pu- 
illicite qu'elle , & n'eût point été re- 
tirée ûijurieulement du greffe de Uu 
cour des pairs (^a). "Vous avez rai- 
^^ fon ji me répondit ce magiûrat. Sî 

(a) IfCs prtïi^tttléru^s prificcf furent fignw 
fiées le li avril , jour du Ut de juftice , ai^ 
confeil aflemblé, .tenant le parlement, comme 
il alloit fe cendre h VcriaiUës en eorp» de 
Ci9ur« Çett meffieqni en comnierrcerrnrt la lec*^ 
tufe , mais la pièce étoit longue , Se le tempft 
les prefToit ; ila remirent la delibëration. Dès. 
fe foir métne, ayant été remplacés par le nou* 
veau iribunaJ , les Proèefiatiens étoient reftée» 
au Grelfe , fanf qtfil y aitéi< ftatui» Depuis ,. 
M, le chancelier ,. de Ton autorité , les a fait 
rjeûrer.. 

Quelquesparlemena ayant écrit aux prince*; 
pour favoir li l'imprimé rénandufou^ le titre- 
de Proteftaùon^, des princes étoh airoué d'eux,» 
ceux-ci tergiverfcrent ôt ne donnèrent qu^ne 
téponfe vague & embarraff*ée , &ftir laquelle 
les cours ne pouvoient établir aucune fureté; 
^ conféquemment aupune démarche vigou? 
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^ nous ûvi^ûs eu affaire à Taieul de 
^, M. le duc d'Orléans , nous lui au* 
y^ rions donné ce conreil ; mais nous 
^ n'avions garde de laifler aller celui* 
là au Ut de piflice , oh nous étions 
fûrs que tpute ik force l'eût aban- 
donné. Nous avons donc profité du 
moment d'énergie où il le trouvoic 
pour renchaîner du mieux que nous 
avons pu ; pour le mettre prefque 
dans l'impoÔIbilité de revenir iur 
lui - même ^ en réclamant d'avance 
^ contre fa propre préf^nce ^ par cetce* 
j^ étrange formule : Si nos corps pou-^ 
„ voient être à ce point contraints. „ Telle 
eft la folution qu^il me donna de l^aâe 
ridicule qui caùfoit raon étonnement.. 
n coftvint , du refte , que ce prince* 
avoit ibutenu avec fermeté fon exil de 
la cpur ^ ainfl que les coups d^autorité 
portés fur fes domaines j. en retranchant 
confidérabkmedt fes revenus ( a ). 
Lors de cette loi fatale ^ il aflembla iâ. 
mailbn v il lui fit part des chaogemet)s> 
fiirveniîs dans fa fortune , ôc de i'éco- 
jiomiedonc il étoit forcé d'ufer ^ ii parur 

( fl ) ri fàudtoit voir S certô occafibn \ey 
némoûe de ce. prince , ^ul a paru imgidmé' 
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défîrer qu^elle fût exercée plus à fo* 
égard qu'envers fcs officiers. Suivant 
toute apparence , il aurait perfifté 
s'il n'avoir été d-écouragé par l'exemple 
du prince de €Iondé , & fi , trop efclave 
d'une femme ambitieufe^ il n'en avoic 
fuivi l'impulfion funeftcé 

Pour rintellîgence de ceci , moa 
cher compatriote , il faut que vous lâ- 
chiez que M. le duc dX])rléans ^ ami. 
du fexe , comme beaucoup d'autres, 
grands princes, a d'abprd cherché des. 
plaifirs faciles ; qu'il a ' fucceflivement 
eu plufieurs filles d'opéra C ^ ) > qu'iL 
a vécu long-temps avec la dernière p. 
d'une façon publique , qu'il lui avoir 
acheté un hôtel contigu à fon palais ,. 
d'où il communiquoit chez elk. Mais» 
qu'au mariage de fon fils il a cru devoir 
fouftraire aux yeux, de fa bru ce com* 
merce fcandaleux ; que bientôt fuc- 
combantà une paffion nouvelle & plus 
noble , il s'eft trouvé épris d'une femme: 
de fa cour ( b ) ; que celle-ci profitant 

(^> M41e- Defchamps 5 Mlle* Marqurft.. 
Celle-ci eft connue aujourd'hui fous le nom< 
de Mad. de Villemomble, M. le duc d'Orléans, 
a plufieurs enfâns naturels de cette dernière.. 

{^h\ Madame la Marquifé de Alomeifoo»* 
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àe rafcendant qu'elle acquéroit fur fonr 
alceffe, s'en eft prévalue, & lui ac* 
cordanc taut ce qui pouvoir augmen-^ 
ter fon ardeur , lui refufait tout ce 
qui pouvoit l'éteindre ou la refroidir; 
Il paffe pour confiant que chaque fois 
où cet illuilre amant y enflammé par la 
coquetterie de Madame de Monteflbn ^ 
cherchoit le fuprême bonheur , elle 
l'arrêtoit , lui repréfentoit , les larmes 
aux yeux ^ qu'il ne voudroit pas la 
déshonorer , qu'il devoir fentir qu'elle 
ne pouvoit s'unir à lui que comme 
duchefle d'Orléans. Elle fupplébit 
d'ailleurs au défkur de cette dernière 
complaifance par les charmes d'une 
converfatioa fpirituelle & féduifance ; 
elle réparoit ainfi ce . que fa réfiftance 
aveic d'ofFenfant ^ & maintenoic Teffec 
qu'elle opéroit fur le prince; car au 
fond , quoiqu'elle foit aflez bien de 
figure, elle eft n;al faite; ellen'eft 
point de la première jeunefle , elle eft 
d'une fanté délabrée & elle avoit be- 
foin des rcflburces plus folides de l'ef- 
prit pour captiver fi long -temps un 
prince qui.auroit aifément trouvé vingr 
autres beautés entre les^ femmes les- 
plus diftinguécs, briguant le même- 
hûxmeur. à. renvirM. le chancelier." 


ConnolFant rafcendant de cette aasie 
fur le prince , le défit qu'elle avoit de 
répouier^ & la confiance aveugle de 
ion altefle en cette amants ^ a fair 
xiégocier aiiprès d'elle ^ lui a £iiz fei^- 
tir l'knpoiTibUité que fon ambittoa fû$ 
iacisfaite ; que le roi donnât les maios: 
a fon mariage avec M» le duc d'Oi> 
léans , tant qu'il feroit éloigné de la^ 
cour ; que cependant à étoit intére£^ 
fant pour elle de profiter du délire ovf 
le tronvoit le prbice , de i^e pas lui> 
laiffer le temps d'en revenir, & q^u'il 
»Y avoit qu'un moyen , c'étoit de le 
famener à une foumk&on abfolue ea- 
vers S. M. qu'il ne doutoit pas qu'en: 
reconnoiflÊincc de ce fervice , le mo^ 
srarque ne confentic à un hymen qui 
-feroit le bonheur de M. le duc d'Or* 
iéans y & qui au fond n'avott fien de- 
désbonorant pour le fang royaL C^eft 
ainfi que M. de M^'^*'*'** » fe jouant 
de la crédulité de cette daivae ^ la fit 
tomber dans le pLege qu'il lui tetnloic* 
L'exemple du prince de Condé ayant 
encore mieirx autorilé fes iollicitarions ,, 
elle a déterminé le duc d'Orléans i 
£e rapprocher de la cour.. Mais cette 
démarclie faire , on s'cfî peu foucié de- 
leur tenir parole.. Le: roi a refufé skbr 
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ibiament de rcconooirre Madame de 
Monteflon pour duchefl'e d'Orléans ^ 
& Ton a eu même peine à obtenir de 
S. M. le confentement par écrit ( a )^ 
Son illuftre amanc a préalablemenc 
ibllicité long- temps auprès de Madame 
la comtefle Du^*'''^^ ; il s'eft humilié 
à ce point : & Ton aflfure que cette f^ 
vorite lui répondit alors , en lui frap» 
pant fur le ventre : Gros pcre C ^ ) »• 
époufe'^la toujours. Nous verrons a voua 
contenter mieux enjùite. Vausjèntei que- 
jejiiisjhrtemem intéreffée à vous féconder i 
compte^ fur moi. Madame de Monteffba 
fut a defolée d'avoir ^ malgré fon ef* 
prkj été la dupe de ia facilité à fe- 
prêcer aux vues du minillere, qu'elle 
en tomi>a malade. Cependant elle a^ 
pris fon parti ^ & dans la crainte que 
trop de retard ne fit enfin ouvrir les. 
yeux à M. le duc d'Orléans ^ elle s'eit 

( a ) Les princes du fang ne peuvent fe mad- 
rier fànf uif confentement par écrit du roi». 
Î5. M. n'en avoir d'abord donné qu'un verbaU. 
M. ravcbevêque de Paris a reprél'enré à S. MIL 
la oécefBté de l'avoir de (i m^in. C'eft à Su. 
Ëullache «. paroifTe de M. le duc d'Orléans , 
que le mariage ar été fait l*éié dernier. 

(^b) C'çflTe terme d'amitié dont Madame 
Du .... fe fert envers le prince,.qu'oii a.dh. 
fece fort grof •. 


C 184) 

prêtée ï ce mariage fecret. Mais commer 
.. à arrive prefque toujoars aux ftmmejT 
. ambitieules de cette ^fpece, elle n'enf 
eft que plus malheureufe ; elle a toutes 
les gênes de la grandeur ^ fans en avoir 
les prérogatives & les honneurs. Orr 
lui faifoit la cour comme maîtrefle de- 
M. le duc d'Orléans , on la fuie commer 
fa femme non avouée , & cette foli- 
eude influe fur le prince , qui ne peut 
attribuer qu'à la politique ^ k la bien-* 
feance , les refpefts , les égards , même 
les marques extérieures de tendreflè de 
fa famille. 

En effet , M,- le duc de Chartres ^ 
fon fils y n^a pu voir de bon oeil qu'onr 
lui donnât une belle-mere , fur-tout de 
cette efpece. Il a encore plus été piqué 
qu'on eût travaillé à fa défeftion , pouc 
que Madame de Monteflbn en recueil^- 
lît enfuite la récompenfe , car il ré* 
pugnoit à fuivre l'exemple • du dua 
d'Orléans : il étoit chaud , ardent , 
comme fon âge le comporte , fur les^ 
^({airesdu temps : il s'exprimoit même 
avec violence fur le compte de M. le 
chancelier. Jugez de fon défefpoir 
quand il a fu le réfultat dé fa démarche.- 
Il ne voulut point être le témoin da- 
déshonneur de fon père ,, & voyageai* 


Mais fon amour pour ce prince l'a ra- 
mené vers lui » & la bonne intelligence 
femble rétablie entre eux. 

Je vous ai déjà repréfenté le duc de 
Chartres , d'un caraftere vif > pétulant. 
Il a eu une jeunefle fougueufe , il ai- 
moit pafllonnément les courtifannes ; 
& fans l'exemple funefte du compagnon 
de fes plaifîrs , du prince de Lamballô 
(a), mort à la fleur de fon âge , peut- 
être pleurerions-nous fur le Ibrt de ce 
prince aimable. Heurcuferaent une 
compagne charmante a fixé fon goût.. 
C'eft la fille de M. le duc de Penthie- 
vre. La bonté d'ame , la douceur , Taf- 
fabilité , la bienfaifance , diftingue fpé- 
cialemenc Madame la Ducheife de 
Ghartres. Son cœur , tendre & expan- 
fif ï aime tout ce qui l'entoure ; mais 
elle raffemble fes plus vives affeftions 
iiir fon augufle époux. Onpréteadque 
dans les commencemens de fon ma» 
riage , inftruite du goût de ce prince 
pour les voluptés clandcftines , elle 
voulut aller en bonne fortune à fa pe- 
tite maifon , & faire avec lui une orgie, 
d*autant; plus délicieufe > qu'aucun ré- 

(a) Le fils du duc de Penthievre , mort 
en 1767 , des fuites de fes débaucher» 
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mords s que nal repentir fiincAe ne 
pouvoic la Tuivre* 

On connoiflbic peu la méthode de 
rinoculation en JFrance ^ lorfque M. le 
duc d'Orléan» fit venir le doâeur 
•Tronchin (a) ptiur inoculer fes enfans* 
M. le dttc de Chartres encore jeune 
pour fe détermmer par lui-même à ce 
genre d'opération effrayante \ dut ce^ 
pendant avoir le conrage d'y confentir.. 
Son augufte époafe n'a point voulu 
lui céder en héroïfme. Depuis fon ma- 
riage^ voyant que fon mari défiroic 
qu'elle fe fournît à ce traitement, dan^ 
refpoir que cela pourrok faciliter fa 
iecondiré , elle l'a lubi avec empreflfe- 
ment. Enfin elle a donné un rejctton à 
la maîfon d'Orléans; J'ai été , comme 
tout Paris , voir ce nouveau-né , car 
vous faurez que chacun y eft admis» 
Un valet de chambre prend votre nom 
par écrit , êc vous introduit auprès de 
}A. le duc de Valois C^} V^^ ^^^^ 

. ( a ) En 17J6. 
(h) C'eft le nomque porte fe jeune prince (*); 

( ^ ) Madame la ducfaeffe de Chartres eft 
accouchée depuis d'un autre prince » appelle 
le duc de Montpenfier. Noxc de tOhfirvAW» 


contemplez a votre aife. Cet heurcut 
événement â f efièrré les liens de Tamour 
entre les deux époux ^ & c^efl à qui 
careflerâ le plus le poupon ch^ri , k qui 
jouera le mieux arec lui ; & à eec égard 
on dit que c'eft M» le duc de Chaf très 
qui remporte. 11 a encore toutes les 
grâces , toutes les gentilleffes de l'en* 
fance. 11 efi enjoué , lutin ^ adroit ; il a 
fait un cours d'efcamotage chez Cornus 
(a), & a finguliérement profité des le- 
çons de ce maître habile. S. A. fe livre 
d'ailleurs à des amufemens plus utiles 
& plus relevés. Il a une petite maifon 
au Roule , dont je vous ferai quelque 
jour la defcription , de qui mérite la 
curiofiié des étrangers , par les beauté* 
de tout genre qu*elle renferme , & fur- 
tout par une variété de dérails où dif- 
ftrens arts femblent avoir épuifé leurs 
reffources. 

Apres la maifon d'Orléans vient celle 
de Condé. Elle h'eflr non plus corn- 
pofce que de trois pinces en ligne 
defcendante. M. le prince de C«ndé- 
«1 eft k tige. Jl eft jAas concentré que 

(a) Joueur de gol>elQt89 mais encore meit-^ 
i«ur phyflciei;u 
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ceux dont nous venons de parler : II 
ne fe répand pas avec la même popula- 
rité : il me femble qu'il n'eft pas au- 
tant aimé. 11 ne pafle pour être ni auffi 
généreux ni auffi noble.- Une anec- 
dote de fon enfance , trop générale- 
ment répandue , a laiffé une impreffion: 
défavorable contre lui. S. A. étoit ve- 
nu jouer à la paume dans un jeu pu- 
blic : elle demanda un bon adverfaire 
pour faire fa partie. Un avocat très- 
habile en cet exercice , fe prérenta , & 
eut le bonheur de Tamufer. Après le 
jeu > chacun fut faire fa toilette* l'en- 
dant qu'on préparoit un morceau pour 
le prince , il ne crut point de fa di- 
gnité de faire manger avec lui celui 
qui avoit eu ITionneur d^ jouer. Il lui 
envoya la livres pour fon dîner , par 
un valet de pied. Le particulier piqué , 
prit refpeftueufement d'une main les. 
deux gros écus , & de Tautre tira de 
fa poche un louis , qu'il donna au 
porteur , comme une récompenfe de fa 
peine. Ce trait rendu à M. le comte 
de Charoloîs C^) i ^^^ oncle & fon 
tuteur , lui en occafionna une répri- 

(a) Mort en 176a 


isiande qui lui fie fentir que celui des 
deuK qui avoit joué le rôle de prince 
en cette occaiion c'étoit Tavocat ; & 
fans doute que la leçon févere da 
comte n'a point été perdue. Au refte , 
les fuccès du prince de Condé à la fin 
de la dernière -campagne ont effacé 
cette tache de fa jeunefle , & Tont fait? 
mettre , peut-être un peu trop tôt , au 
rang des héros {a). 11 eft vrai que le 
fuffrage du prince héréditaire qui corn- 
mandoit l'armée ennemie & qu'il eue 
en tête , l'intimité qui s'eft établie en- 
tre ces deux généraux , prouve qu'iU 
étoient faits pour aller de pair enfemble, 
& qu'ils : favoient réciproquement fô ^ 
rendre juftîce. 

Pendant la fciflion des princes avec 
la cour , le prince de Condé s'eft afTcz 

(a ) Ceft la comédie françoife qui com« 
mença cet enthoufiafine. On jouoit Heureu-^ 
femeni. Uamant , jeune officier , à table avec 
^a maîtrefTe , dit en la regardant & le verre 
en main : Je vais boire à Cypris, L'amante ri* 
pofte : Et moi je bais à Mars. Mlle Hus , qui 
nifoit le rôle , profita de la circonftance de la 
préfence du prince de Condé , qui revenoit 
deTarmëe , & jettaune œillade vers lut , en 
prononçant ces paroles. Le public le faijh 
& applaudit beaucoup. On en fit autant enfuite 
à la. comédîje jitaliennet ' 


Vén conclmt. Sans doftte TeKempte cl^ 
iba oncle le comte de Cleraionc Qa^^ 
le contint beaucoup. Celui * gî tenoic 
tout ce qu'il avoit des bienfaits du roi» 
U avoit été élevé avec S M. Elle Tho- 
iroroit d'une amitié particulière^, il étoît 
malade & mourant. On ne Tavoic pas 
cru îufqu'alors capable d'une grande 
énergie, d'un courage héroïque, tel 
<iue Texigeoit la crife où fe crouvoit U 
France. Ce fut lui cependant qui facri'^ 
fiant ce qu'il avoit de plus cher , donna 
Texemple aux autres princes Se for-tutti 
i fon neveu. 

. Le prince de Gondé avant fon )txîl 
«voie vendu fon botel au roi t par uH 
marché qu*avoit favorifé Tabbe Ter* 
fay , ci-devant chef du confeil de S. A. 
& qui y pour lui faire fa cô^r , aroit 
infinué cet arrangement depuis qu'il 
étott devenu contrôleur- général/ Un 
tel revirement éioit fort avanrageux 
au prince , qui avoit réfôlu de fe loger 
au palais Bourbon , qui y failbit bâ* 
tir y & qu'on avoit coitAicué en des 
dépenfes énorme. Le mi niftre médiateur 
n'ayant plus rien à, ménager du côté dé 
fon ancien maître dirgracié , voulue ie 

« 

( a ) More dans It àkSgfêtt y Cft 1777, 


fâîre un loente auprès du monarque de 
fon zèle pour le maioùen de l'autorité, 
de S. M. ; il fuggéxa au coufeil de ne 
point tenir les conditions propofées au 
prince de Condé , d annuîler le contrat 
de vente, y de le jeter ainfî dans un 
embarras eflfroyable ^ dQ le prendre par 
famine , expreiCon dont fe lervoient les 
adulateurs du defpotifme , & de le 
ramener à la foumiffion par cette con- 
trainte falutaire. Un tel manque de 
foi ne produifit pas d'abord l'effet dé- 
firé. Le prince de Condé foutint gé- 
néreufement la vexation : il fufpcndit 
les travaux de fon nouveau- bâtiment 
& fe rerira à Chantilly , oîi il paflTa 
l'hiver, n'ayant point de domicile à 
Paris. Il avoir à la tête de fes affaires 
im homme {a) d^nt Tefprit d'ordre & 
d'économie lui foumiffoit des reffour- 
ces dans ces temps difficiles. Mais que 
ne peut l'intrigue autour d'un prince 
<lénué de cet enthoulîafme patriotique , 
feul capable de lui conferver l*ame fer- 
«)ie & inébranlable / Le comte de Cler.- 


( a) Le Sr, Mtchet , ûuî avoît été attaché 
3u rot de Pologne Staniflas ^ & avoit appris 
dans l'adininiftration des finances de ce mo- 
turque à faire beaucoup de chofes avec peu* 


ftioM nç vlvoît plus depuis îong- temps : 
on corinoiffoit les foibles du. neveu : 
on mie en œuvre tous les moyens ca- 
pables de l'intimider & de le fédùirc ; 
& quoiqu'il eût plus que lés autres, 
fujec d'être mécontent (a) > il fut le 
prenwer à fe rapprocher de la cour,, 
& à fùbir le joug contre lequel il avoic 
fi hautement réclamé. Cette démarche 
fut attriljuée à plufieurs motifs : i^. à 
l'cfpoir, dont oÂ leurroit alors le prince, 
de faire . époufer Mlle, de Condé , fa 

(a) M.. le prince de Gondé* étoVt amoureux 
de Madame la princèllède Monaco. Celle-ci 
piaidoit en féparatipn contre, fon mari , donc 
* la jaloufie vbuloit l'arracher à fon rival , en 
remmenant à fa prioçipauté. Les troubles du 
parlement , qtii commençoient alors , retar- 
doient le jugement du procès. M. le prince 


Monaco 9 qui ga^-na fon procès , comme on 
^*en doute bien. Mais le roi , daiis fes lettres 
de fciflion fttbféquente^ , démentit ijnplicite' 
ment le prince par cette, phrafe : « C'eft en 
9* vain que vous cherchez a colorer votre ré* 
9> fiftance du prétexte d'efpérances conçues 
f> & enfuitesévanouies , fur l'inexécution ou 
9> la révocation de notre édit: Ferfonnenevous 
79 en a donné , & ri a étéautorifé à vous tn don^ 
» ner. »» Voyez les lettres de jujpon du 17 jan- 
vier 1771," 

.fille 
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fille ,. 5^u comte d* Artois : ce qui ne. 
pouvoiç fe -faire tant que Ton altefle» 
ïeroit en difgrace , & ce qui rendoic 
fon retour urgent pour empêcher qup. 
le roi ne prît d'autres engâgemeps. 
2^. A la douleur du duc de Bourbon ^ 
fpn fils, qui dans Tâge -d'ètTQ cordon-» 
bleu (a) , gémiflbic de ne pôinf obtenir 
cette diàindion fi flatreufe pour un 
prince adolefcent , qu'éblouit cet hon- 
neur frivole. 3^ A U dé trèfle où il fe 
trouvoic , dont il fc laflbit. On lui fie 
efitendre que l'or alloit couler chez lui ;, 
qu'on récabliroic avantageufement ' le 
marché de vente de fon hôtel, & que 
S. M. lui fourniroit les moyens de ter- 
mioer les travaux du palais Bourbon.' 
On croit bien auffi que la princefle de 
Monaco ce contribua pas peu . à f*t 
défeûion. Quoi qu'il en foit, cq prin- 
ce, qui n'aufoit dû fe réconcilier que 
de concert av^c lès autres princes prp-* 
teftans, & dû moins attendre l'exem-' 
pie du duc d'Orléans , fit- fon traii;é à la 
ïburdine , & reparut tout à coup à V^er- 
failles , • avec le *duc de Bourbon , quî 
ittt reçu cordon-bleu au premier janvier 

« 

(a) Les princes du fang font cprdons-bteus' 
Vij ans. 

Tome !• \ 


fuivanc (a) : ce qui fie dire par uir quo- 
libet trivial & malin , que le pepe & /r 
Jils étotenî allés chercher le Saint -Ef- 
prit ( b ). Le Jeune prince ne pouvoir 
cfiie fuivre Texemple de fon père , & 
l\)n ne lui fut aucun mauvais gré de 
fa dénÉiarche. Il avoit trop peu d'expé^ 
rience pour fe décider feul & ne pas fe 
rendre à cet exemple- Il éroit cepen- 
dant marié & père lui-même : une 
alliance convenable entre fa maifon & 
C(A\.t d'Orléans fit prématarer fon hy- 
men. Il époufa à quatorze ans Maie-* 
moifelle ( c ]) , qui avoit près de fix ans , 
plus que lui. On vouloir leur faire 

Îirendre rang au mariage de M. le 
îauphin, mais on fe propofoit de les* 
empêcher de vivre enfemble encore 
pendant plufîeurs années. On n'a pu 
long* temps contenir rimpécuofité de 

Ctf) Le prince de Condé reparut à la cour 
fc 7 décembre 1771. 

( j^ ) L'ordre des cordons-bleus a un Saint'-- 
E(prit pour emblème , & s'appelle l'Ordre 
du Saînt-Efprit. ^ • 

( c ) On nomme aind la princefle du Sang , 
fflle la plus voifine du trône. Il faut toujours 
fe rappeller la diftinâion entre la famille 
TçyÂt , & cette qualité des princes du Sang. 
Celle dont il eft queftion | ell fille de M« Ter 
duc d'OiJéanst 


ces jeunes amans. Il en eft biçnrâc ré« 
fuite un fils , nommé le duc d'Engfiien 
qu on a craint de perdre dès fa naiflan-^ 
ce , mais qui efl heareufemenc échap- 
pé à ces premiers dangers (a). J'en- 
tends les François fouhaiter ardemment 
lui voir remplir les hautes deftinéeè 
que femble lui préfager fon nom ( i ). 

Quant au duc de Bourbon, j'ai vu 
ce prince , d'une figure noble , inté- 
reflante ; il a toutes les qualités ex* 
térieurçs : il pafle pour aimer le fexe , 
pour avoir un grand attrait a^ plaifir ; 
ce qui eft très- croyable à fon âge de 
17 ans & demi. J'ignore fi quelque 
aâion defi^niiment, h quelque faillie , 
peignent fon cœur ou fon efprit. Des» 
courtifans perfides ont voulu empoi** 
fonner fon heureufe union, pour fe 

( tf ) Madame là duchefle de Bourbon , en 
travail d'enfant pendant 44 heures , accoucha 
du prince le % août 1771. Il vint au monde 
noir & fans mouvement. On Ta enveloppé 
de linges trempés 4ans l'eiprit-de^vin ; mais 
ce remède penia hii être funeite , car une 
étincelle ayant volé fur ces langes inflamma- 
bles , le feu y prit. Cet accident fut arrêté par 
les foins de Taccoucheur 6c du médecin. Il 
réveilla même en quelque forte le poupon. 

( ^ ) On fait que le grand Conde fe nom« 
moit le duc d'Rngbien | lorfqu'il gagna fes 
premières batailles, 


faire valoir par leurs complaîfances 
criminelles , pour Tentraîner dans quel- 
que pafllon étrangère & fe rendre plus 
familiers auprès de lui (a). Les nua- 
ges élevés entre les deux époux ont été 
^iffipés par la prudence des auguftes 
parens du jeune couple. Et où trouver 
une femme plus aimable que Madame 
la duchefle de Bourbon } C*efl: le por- 
trait de fa mère pour les 'charmes, 
pour la légèreté, pour l'enjouement, 
poitr la pétulance* pour le. goût des 
voluptés. On ne dit point fi elle a là 
vivacité de foh génie , l'intrépidité 4e 
fon ame. 

. Mademoifelle de Condé , .devenue 
^JUademoi/èlle fSLT le tnariage de fa bet- 
le-fœur, cft l'aflemblagé de toutes les 
perfeftions réunies : c*eft Tange de la 
cour. M. le comte d'Artois en écoit 
devenu éperdumcnt épris : c'eft ce 
qui avoir favorïfé Tefpoir du * père) 
Mais les hymens des .fiU de Rois ne 
fe règlent pas coitime ceux des parti* 

. (a) On a fur- tout citf un qertaip marquis 
d'Amezaga , hoolcoe intriguant jSc débauche , 
qui voulait être le Proxénète du prince , ;& 
qu'on accufàic «i'aVojrf^ic courir les càlbm^ 
fiies lés plus^atroces co^re la duôjieSç dç 
Bourboi^ ^ - - * 


CuUers fur la convenance d'une pafliotl 
réciproque : on prétend qu'il faut qu'ils 
époufent des filles de fouverains. Le 
leurre donné . au prince de Condé s'eft 
bientôt évanoui. Depuis fon retour à 
la eour il a fallu que les deux amans , 
déjà fortemonc épris Tua de l'autre , 
renonçaflent à une union, dont les def- 
tinées ordonndient malgré eux d'une 
manière 'différente. ' 

En me fad-ànt de'AIademoîyèlle, l'on 
m'a montré des vdrs qui 'furent faits à 
fon occaiîon, qui ne font encore nulle 
part y & que je vous envoie pour va- 
rier un peu maprofe. Us font de. 1771. 
Cette princelTe , ençcore dans fon en- 
fance , ^yoiii,.u^^ go^J;^ fingulier pouc 
la maçonDerie.. Èl^è éppit à Vanvres % 
où Toi) réparoit un château appartenant 
à fa maifoAî» Elle fe faifoit affubler d'un 
farreau de toîle, elle mettoit de mauvais 
gants, '^ dans cet accoutrement elle 
m^nioic I/i gâche i.^lïe fe plaifoit 4 
faire l'office de manoeuvre : c'eft ce qui 

a'flof^iiéjjjçu ^ l'eathojttfiafmp du. poece 
qui va parier. 

Stçnces ci Mademoiftlle. 

LeppH;tfttro£,(«uiÇBjiti détruire 5 , 
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NoceffiB • toa géoic en mHtknt, 
£ft a*4levf r & <i« piodttire. 

Un palais y dam tes nobles )eia p 
Réparé de tes maios fragiles , 
f No ai rappelle ces temps heureux 

Où les Dieux bfttKrolenc det villes. 

A ieor esenple tes loifiri 
fiout annoncent ta bienfaifanee : 
Mai> 1« temps vient où ton enfance ^ 
S'occupera d'autres plalfits. 

Quand Jupiter eut fait le monde : 
Ce ne fat pour ainfl reftcr x 
Du feln de £& bojsté . féconde 
L'homme fortM pour Thabiter, 

Ce a*eft le tot^t , de te« ancêtres 
De téparer les vieux châteaux: 
Pour les rempUr 11 faut des mahres » 
Bûftrhon I voiU tes vrais travaux. 

Toute cette Hluftre famille demeure 
aa palais Bourbon. J'ai vïfité cet im- 
menfe édifice , qni ti'eft pas encore à 
foTi point de perfêftion , & capable de 
loger un fouverain. Je pourrai vous 
en entretenir une .autrefois , parce que 
c*eft cet édifice neuf & dont la defcrip- 
tion ne fe trouve nulle papt. Confe- 
quemment il a efluyé beaucoup de 


critique^ La pliw lorre , la plu5 ont- 
reufe au maître, c'eû le prix énorme au- 
<}uel il lui reviendra. Tout meublé on le 
force à douze millions. Ainfî le prince 
fera logé pour tfoo,oco livres de ren- 
tes. Il faut être bien riche pour qu'une 
pareille dépenfe ne foie pas à charge. 
Mai« je reviens à notre principal objet. 
La branche de Conti , cadette de ia 
maifon de Condé ^ eft la dernière des 
princes du Sang. Ceux de celles-ci ont 
toujours paflepour plus affables ^ plus 
occupés à gagner la bienveillance de 
la nation, & Tont conféquemment 
obtenue à fon plus haut degré. On 
leur accorde aufli en général plus d'ef- 
rit , plus de grandeur dans Tame , d'é- 
évation dans les idées. J'ai vu , mon 
cher compatriote , avec vénération la 
douairière de la maifon , la princeffe 
de Conti , plus qu^oAogénaire & le 
feul refte de la vieille cour. Un air de 
majefté imprimé fur fa figure n'a pas 
befoin d'être relevé par le luxe des vêtc- 
mens, par la pompe du cortège. Elle eft 
remarquable dans toutes les fêtes par fa 
fimplicité ; elle a toujours été au deflTus 
de cette acceflbire frivole ; elle a l'ame 
forte, dégagée de préjugés, & c'efl 
ikns doute k fon école que fa fille , I4 
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fueue ducheffe d'Orléans , avoit puift 
cette philofophie libre & ferme qui Vi 
fait defcendre fi gaiement au tombeau 
(a). Son fils paroîc élevé dans les mê- 
mes principes : il ne s'affervit point à 
toutes ces formules gênantes du culte , 
^vec lefquelles un prince bigot fe flatte 
"de couvrir le fcandale de fa vie débor- 
dée. Lorfqu'il nomma TAbbé Prevot 
(i) fon aumônier , quelqu'un de fâ 
tour lui reprcfenta que ce prêtre avoit 
oublié \ dire la* Mefle : Tant mieux ', 
tépondit-il , ceflT homme quil me faut. 
Il n'affiche pas moins de mépris que 
fa mère pour la décoration extérieure. 
Mais* il repréfente magnifiquement 
quand il lé veut.' 'il a eu long- temps à 
fes frais iin • orcheftre , tel qu'un mo- 
narcjue rie pourroit Favoir, ni meilleur 

{a) Madame la duchefle d'Orliaos , con- 
fumée d*uné maladie de langueur , le 9 fé- 
vrier 1759 /a fait au lie de la mor( une 
chdnfon pleine de farcafmes & de gaité , qui 
prouve ^u'çHe aypit confervé toute la liberté 
defon efprit. C) 

. (*) Madame la princefte de Conti eft morte 
en 1775, auffi gaimènt que fa fille, en chan- 
tant la chànfon faite contre le maréchal de 
Biron , à Toccafion de fon généralat lors des 
émeutes. Note de VObfervateur Anglais^ 

f {b) Pauteur de Cleveland^' de quantité de 
Kotuans , de la traduSipn des Voyages , &c. 


ni pliis fconiplei (a)'. Si fon -gontrpoufc 

ks 'arcs- Tengagc peut-.ê.tre à fe iami-) 

liariferrCfTOp .avec les fûftrionSj il faic 

les faire rentrer dans leur devoir. lorf- 

qu'ils s'en écartent. Un actraic exceffif 

pour les . counilannes , un amour im«. 

modéré des plaifirs de la table , font; 

les.défau,cs:qu.ooiui reproche. Us fonc 

bien compenfés par le patriotifme in*» 

trépide qui le diliingue. It a toujours 

été tWc parlementaire ;- il.aimoic les 

afifemblées auguftes des pairs;» où itr 

pottvoit'idéploycr fon éloquçacc , cat 

il eft trè^ - inftcuic fur les matière* 

de junfprudence , de. légifl$|ti«)jB , fuc 

Thiftôirç ; &• fon génie remuant dans^ 

les affaires d'état l'a toujours empêché 

d'être auffi agréable au roi que les 

autres , princes i S. M. Tappelloic par 

dérifiou : Mon coi^finj* Avocat. Ccft 

fur-tout dans la crife du Ut de, [uâice 

de 1770 qu'il .s*eftfignalé. Lefoup- 

çon qu'on â eu que Içs brocburess répanr 

dues contre le fiftême du chancelier ^ 

contre fa perfonne & fcs adbérens ^ 

s impf imoient & , fe , ^olportoiwc {oxOf. 

1^5. aufpice$ de .ceçte atpeffe ^ a^^fouj^pi 

) , '\r^i ": .•■-. ■.; , e» ' ••• 1 

(<> H lV:rtr)|^4i4tWrs,des trpubleç din 

^.77'» & de fa tfaffion .^veqla cour. 
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de nouvelles occaiîons de la d^flêrvîr 
encore plus auprès du monarque. En- 
fin fa pcrfévérance dans {o$ protefta- 
tioDs , lorfque les autres princes ont 
écrit des lettres de foumiflion à S. M» 
a complété fa difgracé. Mon^ovfin Pw 
vocat Tiefi point tas de chicaner y s'eft 
écrié à ce fujet le roi daps un accès 
d'humfeur. 

11 n'y a jamais eu une grande har* 
fiionîe eftrre le prince de Cooti Si fon 
fils UTiique y le comte de k Mafcke. 
Le mariage de celui-ci a éî'i Tépoqaer 
de leur méfintéUigé^iGe. Il a toii|our9 
répugné à cet hymen, ; il a déclaré 
^u'il De Le ccnfomçieroit pasi ^ & il a 
tenu ;parole. Le comte ne parok fe 
léunir à fon père <juc pat une grande 
opipiâereté dans fon prc^i^ fentiment , 
(k cémme iU en a^t pris chacun uiv 
oppofié^ il n'y ^ pal à êfpéreîiqu'ilii 
ic ^approchent de fi-t^. i^ derniet eft 
reflé du côte de la cour, tors 4e U* 
fciffiondes princes dès le lit de juftice 
4n décembre 1770 ^ il avoir dit haute- 
ment : voilà une exc^îlente befogne , que 
jtfoîûiendrai telU envers -& ^a>9trr4^ $ous^^ 
Lors de celui d'avril 1771 , en vain 
Jts «iktms ^fipéht-MViiDfù&bïe poiit le 
faire adhérer à feurs^protcftatîons ; ej> 


rain lui députèrent - Us dans la nuit 
qui précéda la féance pour tenter yn 
dernier efibrc fur lui , il ne changea 
point d'avis : il fut ieul à Verfaitles p 
& n'a point varié depuis. Cette fermeté 
inébranlable dans le parti qu'il a pris § 
fût -il mauvais , prouve une énergie de 
caraâere toujours louable, & préfé* 
nible fans doute à la molle noi:icha« 
lance qui ne produit que des velléités 
pour le bien. 11 eft dans l'humanité 
de fe tromper. Les meilleurs principes 
peuvent erre problématiques ; on peut 

.de bonne foi en adopter d'erronnés « 
mais ne pas agir conféquemtnenc , ne 
pas foumettre fes démarches à ies opi- 
nions ^ mais fe démentir , c'efl fe cofir 
damner foi - même ; c'eft avouer , ou 
que la première réfiftance éjmt uA 

.crime 9 ou que la défeâion eft une 
lâcheté- 

Le comte de la Marche eft iexifiblt 
aux charmçs de l'amiiié , de l'é^Utéc 
il eft ^humain , compatifiknt , charir 
table. On ne doit jamais oublier ria 
t(]ait de & |eune(fe , équivalent ^^% plts 
beaux triomphes des bérçs. Ilcôuroit 
dan^ Paris . en . cabriolet ^ mcegnitb ; il 
apper^h un grand tunauke ; il cntehd 

desgémiffémcns ^ des. cris, i il s'approt 
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elle', ^il Vaffêre^, il s'infoi'ftie de H 

caiifeV it apprend que les records im- 
i>!:ctfyables vont enlever un malheureux 
ipouT Ï200 livres qu il doit ; quils 
vont vendre fes meubles ; qu'il fera 
ruiné à janiais. On en eft d'autant plus 
tauêhé que c*éft un honnête homme ; 
t}ue des accidens imprévus ou inévita-^ 
fcles Ton'c conduit dans l'état de dé- 
trefle où il fe trouve. Le pritice fend 
la preffe , interpelle le chef de la ban- 
nie , lui ordonne de lâcher fa proie , de 
jrembnter les meubles > il dit qu'il fe 
porte caution du débiteur , & qu'il 
Veut payer pour lui. Le barbare , peu 
^coutume à une pareille générofité , 
ehvifâge Tinconnu , & refufe de fe 
rendre à fa prière , s'il ne lui compte 
la fomme fur le champ & les. frais. Le 
Comte n'avoit point 1-atgehr fuffifant 
fur lui ; fa modeftie cherche- encore 
quiélque temps à fe cachet, au moyen 
de diflSèrens eKpédiens qu*il propofe. 
En-fin l'humanité l'envportant , il eft 
obligé de fe déclarer , & fa confufiori 
l^ft p?efqu*atiffi grande- qui -cdle- du 
torfair-e-, qui s'étbit mo^ité' (i ?ntrai* 
table: La populace bue cekii-ei> & 
bénit le priÀce , i que les acclanàarîbûs 
iftccompagnent jufqu'k fou hi^eU . 


Macîame la comtéfle de la Marché 
eft la feule pour qui fon époux loir 
toujours impitoyable : non qu'il aie 
aucune mauvaife itianiere envers elle : 
il la traite à l'extérieur avec toutes 
foFtes d'égards-, mais il perfifte à vou- 
loir tenir Ton ferment , à ne point vivre 
avec elle , à habiter même dans un au- 
tre palais. Li roidcur du caradcr e du; 
prince eft vraifemblableraent le motif 
de fa conduite ; elle ne peut gueres 
erre fondée fur une averfion invincible, 
La princefle , fans êfre jolie , a de la 
noblefle dans la figure , de la taille y 
& ne préfente rien qui répugne. Auffl 
fon beau- père lui difoit-ilun jour que 
s'il eût cru fon fils capable d'une froi- 
deur aùffi fou tenue, loin de lui donner 
le comte de la Marche en mariage , il 
lui eût offert fa main propre : Ah l plût 
à Dieu , s'écria la comteffe , vous aurie^ 
fait trois heureux ! 

Après les princes du fang , vien- 
nent les princes légitimés. On nomme 
ainfi ceux iffus des enfans naturels de 
Louis XIV , & appelles par ce prince 
à la fucceiTion au trône. Je vous renvoie, 
mon cher compatriote, aux Mémoires 
de la RégèTKe, pour que v^us voyez 
comment ils en 'ont été décbu$« Mais 


ils confervent toujours le rang^ lespté* 
ragatives & les honneurs de princes du 
iang. Il en reftoit deux branches^, cet* 
le du Maine & celle de Touloufe* 
Elles vont vraifemblablemenc s'étein- 
dre. M. le comte d'Eu^ le dernier re- 
jeton de la première , eft garçon ; il a 
tfy ans ; il efl très • infirme , & ne vit 

Îlus que par artifice en quelque forte* 
1 a totalement renoncé à aller à la 
cour (fl). C'étoit, ainfi que fan frère , 
le prince de Dombes {bj, un grand 
chalTeur. La longue habitude de cet 
exercice j & fans doute le fonds de leur 
çaradere ^ les avoir portés à une vie 
agrefte & fauvage > qui leur imprimoic 
quelque chofe de féroce fur leur figure. 
J ai eu l'honneur de voir celui qui fub- 
fiftç encore, & j'ai reconnu à travers 
les rides de la vieilieJSiè ce qu'on m'en 
avoir dix. lis éroient en cela biendifFé- 
rens du duc du Maine, leur père, & 
plus encore de la duchefle du Maine , 
leur more , ^ofit le palais de Sceaux 

(a) II eftmort en ï77J , rrès-regretré , à 
caufj? du bien qu'il faifaic. N^U de VObfer^ 
vûtéur jinglou. 

(b) Moti fubitenent ((ans b gilerk de 
Fontainebleau ^ en 1760. 


( ^07) 
étoît devenu le centre du go4t^ de la 
politeflTe & . des artS. Ce magnifique 
cfcâieau-ne femble plus qu'une vafte 
folimde où vi^te le prince. Le feul 
pUdfir qu'il goûte encore eft celui de 
la cbaflfe i mais conxme il ne peut, à 
wuie de fes infirmités , prendre cet 
CKCTcice à pied «ià cbeval , il chafle 
en voiture dxns £bn parc , & pour lui 
faciliter cet amaifenteut , on lui en a 
conftruit une d'une ftfuaure particu- 
lière. Je l'ai «ifitée & admirée. Elle 
tourne fiir mi .pivot au moyen d'un 
teffort que fiiit jouer le comte i de 
feçon qu'elle .iiiîcnd tous les afpcds 
qu'il vçutlui donner , & le met à même 
de faire rapidement. toutes les voltes 
qu'il feroic fur fkd. S. M. qui Corn- 
fiience à TÎeiUir.^ . & eft déjà oMigée 
d*avQir un^inacGhc-frwd pou* Xè faire 
àfleoir'à chcivdl,, goMte beîiucoup Ijrv 
vention; & fclpEOpofc defe.fervir d'une 
voiture le mblaîile. 

Le duc de Penthievre ^ft le feul eu- 
&nt qn'ait laiffé le comte de Toulou- 
fe. Ceft oïi fmnoe foible , . valétudi- 
naire , frappa de yaçeurs. ©^ujc peft^. 
fucceffives ont noirci fon imagination , 

* ■ 


I^a more 4^i.k)n a:imable compagne 
Ça) , ^jùi-étok-de. la m«ilbn;d'Eifc,ii ac^ 
Câbla CBlWftffcnrqu'il 'fiitr oblîgé'.,..p6iir 
ie dïftraire , d*entrey tçndre le lyioyâgc 
d*Italie. Celle de fonfils.iimqn[e,;:arri*- 
Vée depuis'^ 'a' renouvelé- fa dlouleuc 
affoiblie pôf) le. temps.. IjQfpciaaclelong 
& déchiranfe du jeune priqcé feicicom* 
bant à une Bi^ia4îe honiïeiife .&:périf- 
fant en détail ., y axriislc comble. Ce 
pcrfonnage augufte ific * piamx a eu be- 
foin de toifte fa Irdigioa pour i^^utesûr 
un co»p âufli FfenfiblëifDéjà'citîlluftrc 
rejeton étoit'. ^marié^à: uhe prmcefle 
chafimnte , '& il afaltfi le voir deffér^ 
cher dani Ta 0e^ .faiïs être; reproduit?rf 
H faut être père & prince pouricortnoî- 
tre rétendue d'unè.pçrte feinblable > 
que le génte de m^ladicj rendbit plu& 
éffirayaiatè j d'^nS-Wï^eame' timorées :C'eft. 
ce que rtmar<^a Je tol,ilarfcjiiôlel-duc 
de Penthi^vre -> viot \m qfaîre : fa . caur 
après la cataftrophe du'^hèeideJLam-î 
bâllo* Quand S; A. fortit : Vous voyè^ , 
s'écria le monarque, en lé montrant Jt 
fes (fourtifans i'lé>pltliffhb/màte kàifitMe d^. 
mon royaume &h<phs.mciih^m^des. 




* (ït) Madame 4a duéfeeffe 4e T«*thitttl» cft 
morte eu J764. 


pères. Les confolarions de ce prince 
font aujourd'hui dans fa fille unique ^ 
madame la duchefle de Chartres , & 
dans madame la priucefle de I^mbaU 
le , fa bru. Celle - ci cft de la maifon 
de Carignan. Si Foiï pouvoit fe flatter 
avec tous les dons de la nature, avec 
toutes les grâces pofTîbles , de fixer un 
époux volage, cette époufe adorable 
ne devoit pas s'attendre à fe voir pré* 
fécer une beauté vile (fl) , fur laquelle 
le fcfpeâ que le prince fe devoit à 
lui - même auroit dû Tcmpêcher de por* 
ter fes regards. Elle fait aujourd'hui 
Tornement & les délices de la cour , 
& le bruit même a couru que le mo- 
narque en étoit épris âc vouloir Té- 
poufer. 

JLe duc de Pentbievre , dans les der«» 
niers troubles , s'cft bien maintenu 
avec tout le» monde. Comme les prin- 
ces légitiitiés^ à caufe de certaines pré^ 

tentions Q>) , ne vont point aux "lits 

» 

f tf ) La Dlle. la Cour , courtifanne de !*ef-- 
pece la plus méprifable & fi malrraitëe &t fea 
débaucheç. , que le voile du palais lui étoil 
enlevé &" qu'il lui avoic fallu fubilicuer un 
t>a!ais d'or. 

{h) Comme celle de fieger avec les princes 
du fangf * 


ëe jttfiice ni au parlement » il eft re(U 
neutre. En général^ celui-ci eft fore 
attaché à rautorité , fore fournis aux 
volontés du roi , & a pour principe 
de les fuivre aveuglément fans les dit 
cuter, avec autant de confiance , d'exac; 
ticude & de zèle qu'il fuit les avis de 
ion direâeur. 

Quelques princes étrangers , éublîs 
en France , voudroient marcher avec 
les princes du fanj^ , ou du moins av^nt 
la haute noblefle & les ducs. Tels 
font ceux de la maifon de Lorraine » 
de celle de Bouillon , de celle de 
Kohan^ &c. On m'a raconté^ mon cher 
compatriote , qu'au mariage de ma* 
dame la Dauphine il s'éleva une con? 
teflation très-férieufe à cet égard. II 
s'agiffoit d'un menuet , & ce menuet 
mit toute la cour en combuflion. S. M. 
voulant favorifer la maifonde Lorraine > 
décida que la fceur du prince Lambefc 
( a^ , fuivant la réclamation de fà mai* 
fon ^ danferoit au Bai paré immédiate- 
ment après les princefTes du fang. Cette 
déciiion alarma les ducs : ceux - ci 
«'affemblerent entre eux , chez M* de 
Broglie, évéque- comte de Noyon , 

• 

Ça) Grand écuyer de France. ^ 


comme le plus ancien des pairs pdar 
iors à Paris ^ & malgré Thorreur de 
réglife pour la danfe , on y difcuca, 
rédigea 6c lac un mémoire que le pré'v 
lat fut chargé de préfencer au roi p 
pour le reodineplus iolennel. Ilsrequi** 
renc à cecce occafion TadhéHon de la 
haute noblefle , dont un grand nombre 
donna fa fignature. 

La maifon de Loeraine précendic 
^ue fa demande étoLt fondée fur la 
poflêffîon confiante & immémoriale 
oh elle étoit de jouir de prérogatives 
& de prééminences pareilles, notam- 
ment a l'égard du cordon-bleu , qu'elle 
reçoit beaucoup avant le temps fixé 
pour W autres gens de la cour , à qui 
S. M. accorde l'honneur de fes ordres. 

Auifi le roi leur fit remettre la ré^ 
ponfe fuivante par le comte de Saino* 
Florentin (^a). 

. *' L'ambafiadeur de l'Empereur & 
de l'Impératrice reine , dans une au-» 
dience qu'il a eue de moi , m'a deman- 
dé de la part de fon maître ,C Se }e fuis 
obligé d'ajourer foi à tout ce qu'il nao 
dit ^ de vouloir marquer quelque dif- 
tin^onà Mlle, de Lorraine, à l'occa-^ 

(a) Depuis duc de la Vrilliere, 


lîdn préfente du mariage de nion petit»- 
iils avec rarchiduchefle Antoinette. 
Jja danfe au bal étant, la feule, chofe 
qui ne puiiïe tirer à conféquehce , puif* 
que le choix des - danfeuies ne dépend 
que de ma volonté i fans diflinâion de 
places y rangs ou dignités y. exceptant 
les princes & prince£ks de mon fang ^ 
qui ne peuvent être comparés, ni nais 
eh rang avec aticuR autre. François , 
ic ne voulant d'ailleurs rien innover 
à ce qui fe pratique .k ma cour y. je 
compte que les grands de la noblcfle 
de mon royaume , en vertu de la fou- 
miiïion , attachement &c même amitié 
quHb m'ont tdu)mirs. marqués Ôcà n>es 
prédécefieurs , în'bccaiîpmieront/ jamais 
rien qui puiffe me déplaire^ fur- tout 
cïans cette cwrcurçtice ■; ci , où' je. défire 
marquer à Tlmpérâtrice ma recoanoif- 
fancô du préfent qu'elle me fait , qui , 
j^efpere , ainfi que vous ,' fera le bonheur 
du^refte de mes jours; „ . 

Cette iettre, écrite d'un, ily le peu 
royal i thème peu noble >.& id'uii ftan-s 
çois très - barbare ., quoique : ménagée 
& daucereufe^ ne parut pay fatisfai- 
fimte. Quantité de femmes, invirées 
s*abfenterent de la cérémonie , natu- 
rellement iérieufe j ttifte , & qoi ^!^-4^ 


vint davantage par le vide qu'elles y 
fonnerenr. 

Les gens de qualité , non ducs , de 
leur côté furent fcandalifés de ces 
mots : Les grands & la noblejje , coni- 
mefi les uns étoient féparés des autres, 
& que Tordre de cette dernière , indi-\ 
yifible par fonefïence, fut fous-divifé' 
ça deux autres ordresl Ces impôrtan-' 
tes minuties agitèrent beaucoup de 
monde , & firent travailler des têtes 
qui fans ççla n'auroient point eu à 
s'exercçr. 

Mais elles firent travailler auflî les 
plai(ans, & un de ces perfifBeurs dont 
la cour abonde, & qui tournent tout 
en ridicule, parodia le mémoire des 
ducs , dans les vers fuivans : 

Sire , lei grands de vos états 
Verront avec beaucoup de ptlné 
<2u*nne princefTe de Lôrraiue , 
' 6àf eiixy an'bal, prenne le jpas, 

tX^Votn Majefté ptoi^ttt. i 

De les flétrir d*on ttl aft'fotit y ' 
J\i ^uktesoDt la cadQVeite (- a ) ' 
'l ' EtrAejircour s'ciUexpQi . 

* • À. V 

' Xû) Tacon 'd'accommôdér lei cheveux ^ 
fcbftituée î la : bopiifc ^ & iqal eflrdaris rétW 
guette du cérémonial anticju^; . • 
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Avifcx • y 9 la ligne tù. faite : 
Signé » VEvèque di N9yon f 
La Vûupaliere , Bauf remont , 
Cîermontt Lafd 8c de Fillette. 

L*épîgramme de CQCte fin confifte 
fur-tout dans le mélange des noms les 
plus nouveaux avec ceux de la plus an- 
cienne nobleflè. Le marquis de Villette 
termine cette lifte de la- manière la plus 
fanglante. 

Les ducs cependant firent férieufe- 
ment travailler à fou tenir leurs préten- 
tions. On m'a montré un mémoire fur 
les rangs & les honneurs de la cour , qui 
parut dans la même année , & qui , 
quoiqu anonyme , fut généralement 
attribué au fecrécaire de la pairie ^a). 
L'objet de Tauteur eft de prouver que 
•' ni les princes légitimés , ni les prin- 
ces étrangers ne font aucun ordre 
dans rétat ; qu'ils n'y ont ni rang , ni 
honneurs , que ceux des dignités du 
royaume dont ib font revêtus ; qu'ils 
n'en ont pas même à la eour par droit 
de nailïance , & qu'ils n'y jouiflènt au- 

( a ) Le 'Sr. Gilbeft , de l'académie , des 
beUes^lettres , mort peu wpgh la publication 
de ce mémoire. 


delà que des diilinâions qu*une faveur 
parciculiere & perfonnelle peut leur 
départir pour un temps. ,, 

Li'écric eft bien fait , plein de recher- 
ches, de méthode, de clarté. H femblo 
attaquer fur-couc fpécialetQcnt les titres 
& les prérogatives de la maifon de 
Kohan. On ne fait pourquoi. 

L'abbé Georget , un des féaux de 
cette maifon , a cru devoir , avec fon 
agrénient , en prendre la défenfe dans 
une réponfe volumineufe (a) , publiée 
Tannée fuivante , & que j'ai dévorée 
au(R pour me mettre au fait de la con- 
teftation & vous en rendre compte. 

Le differtateur , après avoir d'abord 
démontré en gros l'abfurdité de la pfo- 
pofition de fon adverfaire , fujet de la 
première partie du mémoire anony- 
me , laiflfe à d'autres le foin de cette 
viâorieufe réfutation : il fe borne à 
pofer les fondemens fur lefquels font 
établis les prérogative* de la maifon 
de Rohan. 11 répond enfuite aux ob- 
jeâions de fon adverfaire. 

^fl) Elle a ai6 pages in-8^ , &a pour 
titre: Réponfe à un écrit anonyme intitulé z 
Mémoire fut les rangs & tes normcurs de 1$. 
cour j &c» 


Ainfî dans la première partie , il 
prouve que les princes de Rohan font 
iflTus en ligne droite & mafculine de la 
maifon royale de Bretagne , & qu'ils 
ont toujours été regardés & traités 
comme Pringes de naïjjance. Il en ap^ 
pelle en témoignage une foule de ci- 
tations hiftoriqucs , & il fait voir que 
cette vérité a été reconnue , non-feu- 
lement par les ducs de Bretagne & 
par les états de cette province , mais 
par tous Les Rais de France & les fou- 
verains étrangers ; qu'il en réfulte un 
concert unanime des potentats & des 
nations, confervé dans les monumens 
les plus authentiques & les plus irré- 
fragables. 

La féconde partie eft confacrée à 
réfoudre les objections de Tanonyjne. 
Il les pulvérife , en faifant preuve 
qu'elles ne font fondées que fur fa 
mauvaife foi ; qu'il a tronqué les paf- 
fages les moins •équivoques, altéré les 
fcmi^es les plirs pures ; & qu^ c'eft en 
vain qu'il voudroit anéantir par un 
écrit clandeftin , des titres , des rangs 
Çç des prérogatives que tant de fîecles 
Qxxi réyércs , que tant de décidons 
k émanées 


immées du trône ont folemftellement 
confacrés (ii). 

Cet ouvrage , ou plutôt cette compli- 
cation d'autorités , du côté du ftyle , 
de l'ordre > de la clarté , & même du 
raifonnement , eft de beaucoup infé- 
rieur à récrit réfuté. Mais il me fcmble 
prouver jufqu'à la convidion , les vé- 
rités hiftoriques qu'on y veut établir. 
Il eft fâcheux que le défaut de goûc 
de l'auteur , & d'une certaine logique 
lumineul^ , le rendent û pénible & û 
rebutant à lire. 

Au furplus y de femblables diffet' 
tarions ne font bonnes que pourama« 
fer le loifir des favans. Elles ne chan« 

(a) A la fuite du mémoire font les pièces 
JAifiificatives , fuivies d'un certificat de cinq 
examinateurs , nommés par le roi ^ figné le 
le II novembre 1771 , ou ces iftcffieurs cer-« 
tifient que tous les pafTages rapportés dans 
le fommaire des preuves de l'ouvrage , font 
conformes aUx fources d'où ils font tirés ^ 
tant livres imprimés que manufcrits , titres 
originaux 5 oU copies coUationnées fur les 
originaux , &c. 

Enfin on avertît que s'il f eftoit encore de» 
doutes à quelque pyrrhonien en hiftoire, 
pendant deux mois M. £>upuy , de l'Acadé- 
mie des jnfcriptions & belles-lettres & bi** 
bliothécaire de l'hôtel de Soubife , laiiïera » 
aux heures indiquées , vérifier les titres Se 
les autorités , &c* 
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gent rien \ l'étac des chofes. Ces prin- 
ces font reconnus tels par leurs valets f - 
par leurs commenfaux , par leurs flat- i 
teurs ; mais dès qu'il eft queilian d'en 
faire quelque afte authentique , la qua- 
lité leur eft conteftce. C'eft aînfi qu'en 
1755 9 lorfque le prince de Soubife eue 
l'honneur de marier fa fille (a) au 
prince de Condé^ on ne voulut pas 
lui paflfer la qualité de très-haut & très- 
puiflant prince : les princes du fang af- 
femblés dans le cabinet du roi refu» 
ferent de figner le contrat. S. M. leur 
eh demanda la raifon : ils répondirent 
qu'ils ne pouvoient point approuver 
par leur fignature la qualité de prince g 
qui n'appartient qu'à eux feuls par le 
droit de leur naiflahce , & que fi elle 
leur ordonnoit de figner , ils la fup- 
plioient de leur permettre au moins 
de faire une proteftatioh. Le roi leut 
permit de produire, dans le cours dâ 
trois mois C^) * ^^* titres & les moyens 
fur lefquels ils entendoient exclure M. 
le prince de Soubife de prendre la qua« 

(a^La princefle de Condé eu morte en 
1760. 

C^) Il n'y a pas d'apparence que cette 
proteftation aie été faite ; du moins Tabb^ 
Georsec n'en parle pas« mais auffi S. M. n'a 
rien décidé* 


lité de prince vis-à-vis des prinees du* 
fang. Les princes farent en conféqacnce 
faire leurs proteftatioos & revinrenc 
figner. 

Les princes de cette maifon refa* 
fent auffi le cordon-bleu , parce qu'ils 
voudroient Tavoir au même âge que 
les princes du fang , ou du moins que 
ceux de la maifon de Lorraine* Toutes 
ces difficultés font communes à ceux 
de la maifon de Bouillon , & reftenc 
long- temps interminables. 

Les ducs & pairs ont des prétentions 
plus fondées en apparence , & s'ils 
étoîenc ce qu'ils paroiflent être^ on ne 
leur conteileroit pas leurs prérogatives • 
s'ils repréfentoient réellement ces grands 
vafiaux de la couronne , ces anciens 
pairs du royaume, fouverains eux- mê- 
mes , & faifant fouvent la guerre à leur 
feigneur fuferaîn , la noblefle ne difpu- 
teroit pas pour l'égalité. Mais bien loia 
de defcendre de fes illuftres maifons ji 
tous les pairs d'aujourd'hui ne le fonc 
que par concedion du monarque , & la 
plus ancien ne remonte qu'à 1572 (a)z 
les deux tiers même font à peine gen<- 
tilshommes , ce que l'on peut voir dans 

(a) Le duc d'Uzès eft le plus ancien. Les pairs 
écdéfîafttques auroient plut de droit 1 ce fem* 
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le mémoire préfenté au régent, en 
I 171^, par le parlement, à l'occafion 
de la querelle élevée entre les pairs & 
les préiidens à mortier, & entre les 
pairs & la noblefle. 

Ils font pourtant dans la poflèflion 
de (léger au parlement , lors des cé- 
rémonies d'éclat. En 1771 , au lit de 
juftice tenu pour Téreâion du nouveau 
tribunal , un grand nombre fe confor- 
mant à l'exemple des princes du fang ^ 
protefta contre tout ce qui vcnoit de 
fe faire ; mais au lieu de chercher à 
£iire corps avec les princes, ou au 
moins entr'eux, par une proteftation 
unanime , chacun fut de fon côté dé- 
pofer chez un notaire fon écrit cacheté , 
qu'il efl maître de retirer quand bon lui 
femblera. En général , ce corps n'eft 
plus rien : ils n^ont pas même la liberté 
de fe rendre au parlement quand bon 
leur femble ; il faut qulls foient invitée 
ou convoqués d'y venir, & qu'en outre 

ble , à leur réclamation, en ce que le comté & 
pairie femblent attachés au fiege. Mais comme 
cette prérogative n'étoic elle-même fondée 
que fur le fanatifme de ce tçmps-là , fur leur 
aveuglement & fur lesempiétemens du clergé, 
on leur contefte aujourd'hui des droits aufli 
mal établis. On en parlera plus amplement a 
l'article du clergés 


ils aient ragrémenc du roi. Mais il faut 
avant tout qu'ils aient écé reçus : diffé^ 
rence cflentielle , qui les diilingue des 
princes du fang, qui fiégent parle feul 
droit de leur naiflance. Il y en a déià 
neuf Qa) à recevoir au nouveau tri- 
bunal , où aucun n a (iégé depuis le lie 
de juflice d'avril 1771. 

kn tous ces grands feigneurs oa 
m'en a cité peu comme dignes d'êcre 
tirés de la foule. On m'a nommé 
le maréchal de Ki****^** , &meu^ 
par fa bravoure , par fes galanteries 
& par une corruption d'un exemple 
peu connu. Le maréchal de Bîf||^ ^ 
original par un efprit de chevaleriç 
antique & romanefque , qui le faifoic 
aimer ^ par une tournure d'expreflions 
vives , pittorefques ( i ) , & neuves 

(a) M. de la TM^erne , ^véque duc de 
Langres , pair ëccléfiaftlque : M» de la Roche- 
foucault Bayers , ëvéque comte de Bauvaîs : 
id, M. le due d'Elboeuf, prince de Lamhtfc t 
M. le duc dë^u^nes & ae Chcvreufe ; M. le 
duc ^Albert Bouillon : le duc de Luxembourg 
ou de Piney: le duc de Mortemart : le duc de 
Chaulnes , & le duc de la Vauguyon, 

( & ) Il difoic y en parlant des. opérations 


verd.* 
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iqu'on retient > mais leur bien déchu dans 
i*efprit des patriotes depuis qu'on Ta 
vu rendre fon épée & fléchir le genou 
devant le nouveau tribunal pour être 
reçu gouverneur de Paris. Le duc de 
Choifeul eft d'une réputation trop éten* 
due pour que je vous en parle plus ao 
long. Ses qualités & fes défauts font 
également brillans. On vante refprit 
du duc de Nivernois , fa probité , fon 
honnêteté, fon goût pour lés lettres 
qu'il cultive avec diftindion (^a). On 
répète les bons mots du duc de Noail- 
les , en poffeffion de dire au monarque 
lestJvérités les plus dures (i). Le duc 
de Duras, le prince de Beauveau vien- 
nent de fe fignaler , m'a-t-on dît dans 
la révolution , en préfentant la perte 
de leur gouvernement ( ^). à Tadhéfioa 

• (a) Il eft membre de l'Acadimie françoire. 
Il y lit fouveot des fables de fa compoficion » 
très- applaudies. 

(V) Voyez la première lettre. 

f c ) M. le duc de Duras étoit commandant 
en Bretagne , & M. le prince de Beauveaii , 
commandant en Languedoc. Lorfqu'tl fut 
queftion d'aller détruire & r<édifier fur le 
nouveau prineipe le parlement de chacune 
«te ces deux provinces , il9 donnèrent leur 
flémijQiion» 


de fait & honteufe au fyflêmedu chan* 
celier , tandis qu'ils avoient procefté 
contre au lit de Juilice. Tout le refte (^a) 
n'eft qu'un ailemblage de courtifans 
inutiles, timides ou vils , & qu'a par* 
£aitement caraâérifés M. de Voltaire 
lorfqu'il a dit d eux : 

■ 

Vont en poftc A Vcrfaillet tffuytt dei' méprif , 
i^û'iU revtenàent foudain rendre en pefte à Parii, 

Dans le furplus de cet ordre or 
diftingue encore la haute nohlejje ^ ou 
les gens de qualité , c'eil-à-dire , le$ 
familles de gentilshommes illuflrés par 
des honneurs militaires ^ ou par de 
grandes charges à la cour. Tout ce qui 
cil robe, remontât -il à l'origine du 
monde, ne peut être compris dans 
cette clafle : l'étiquette les exclut de 
manger avec les princes du fang , & 
leurs femmes ne A}nt jamais dans le 
cas de préfentation. Ce n'efl point 
dans ce pays qu'on peut dire : Cédant 

(a) Il faut excepter le duc de la Rochc- 
foucault 9 fignalé par un patriotifnie intré« 
pide , qu'il a montré condammenc dans les 
diverfea afTetnblëes des Pairs , tenues au par« 
lement depuis le rétabli^ement de cçttecQur^ 
Note de VObfirvQtcurMs^Qis* 
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crma togœ ! le moindre lieutenant d'io- 
fanterie le préfère au chancelier. 

Le titre de marquis, de comte, de 
vicomte ou de baron , ne donne pas 
toujoiy-s droit d'être aggrégé à cette 
clafle, fur-tout aujourd'hui qu^ tout 
le monde le prend impudemment , 
ainfi que la qualification de très-haut 
& très-puiffant Jèigneur. On m'a' fait 
bien rire à .cette occafion, en me thon- 
trant le billet d'enterremeut de la femme 
du fieur Beaujon , où ce financier par- 
venu prend un pareil titre , que les 
curieux confervent (a\ 

(fl) Il porte : ** Vous êtes prié d'afïïfter au 
V» convoi , tranfport &: enterrement de ires^ 
^yhautç 6* très -puiJTante dame ^W^zhethBoTi'' 
„ tems,. femme de très^haut & très^pulJTam 
ftfeigruur^ Nicolas Beaujon , confeiller d'é- 
,, tat , fecrétaire du roi , maifbn » couronne 
„ de France & de {çs iînances , receveui: 
„ général des finances de la Rochelle, &c.„ 
On a trouvé ces titres fi ridicules & fi con* 
tradiâoires , que ce billet d'enterrement eft 
Rêvent} pièce de bibliotheaue , & qu'oq 
veut le faire palfer à la pofterité' la plus re- 
culée. 

On garde pour le contrafte aufli celui du 
fleur Paris Duvemay , mort quelques mois 
après , dont les héritiers n'ont point eu le 
même ridicule que le fieur Beaujon , quoi- 
que le premier fut auffi confeiller d'état , Se 
même e^t quelquefois entrée dans le confeiK 


On ne ma pas moins amufé par 
une niche de M. l'abbé Terray , que 
fe n'aurois pas cru plaifant. On fait 
que ce contrôleur-général travaille fans 
relâche à accroître les impots. Il étoit 

?ueftiQn de forcer la capitation de 
aris : il ordonna aux receveurs de 
taxer à raifon de leur qualité^ tous les 
marquis, comtes » vicomtes & barons 
prétendus , & de les fangler d'im- 
portance* Ces fuppôts afiîdés rempli- 
rent rigoureufement fes intentions , au 
point que la vanité le cédant à l'inté- 
rêt , les bureaux des publicains n'c- 
tolent remplis que de gens qui venoient 
fe détitrer & demander grâce, maiî 
faïutilemenr. Ils reftoient fur les rôles y 
qualifiés malgré eux. 

La noblefle de France , mon ami , 
n délicate autrefois fur l'honneur, a 
perdu ce bien ff précieux avec les 
mœurs. Le luxe , la moUeffe , Tafler- 
viffement ont tout corrompu. La cu- 
pidité a rendu les méfalliances fi comr 
mune&, qu'il n'eft peut-être pas une 
maifon de la cour qui pût faire de$ 
chevaliers de Malte fans difpenfe ,. 
qui ne tienne , par les femmes , aux 
financiers. Les feigneurs appellent cela 
^rmdre dwjumi^r pour engraijfer leur^^ 


terres Ç ^2 ). Cela n'efl rien en compas 
raifon des mariages beaucoup plus 
honteux dont Us ne rougifient pas. 
Les uns époulent des comédiennes ^ 
d'autres des filles publiques ^ forties 
des plus infâmes lieux de débauche» 
On m'a montré la douairière d'un duc 
ia pair qui avoit monté fur les plan- 
ches Ci). Un officier général^ vifant 
au miniflere ( c ) ^ & du plus grand 
mérite , qui a confacré par Thymea 
rétat équivoque d'une fille aimable^ 
auparavant la maîtreffe d'un ambalTa- 
deur d'Angleterre. Un brave militaire 
{J} demandant l'agrément de fon 

{a) Mot de la ducheife de Chaulaes à foui 
fils , qui répugnoic à époufer la fille du fieur 
Bonnier > homme de rien , mais puiflam- 
snent riche. Cette fiHe eft la duchefTe de 
Chaùlnes d'aujourd^hui. 

(J>) Mlle. Quinault, mariée au feu duc 
de Ne vers. 

( c ) Le comte d'Hérouville , qui avoit 
épouié Lolotre , maitrefle du comte d'Aï- 
bermale , mort à Paris. 

{d; M. le marquis de Clément > ci-de^ 
vaut marquis de Montier , defcendant du pre- 
mier tnaréchal de France , capitaine des Ca- 
rabiniers y 2L ëpoufé la demoifelle de Varen^ 
ne. Sentant la baireife de cette aâion , il de- 
manda la démiflion , & fon Corps ^ inârait 
du motif y confen^ic à fon mariaee, fous pré* 
ncxte que ente fyyie riche luifaiioit fajfonunei 


(227) 

Corps poars'unir à une élevé de la Paris 
(a), ôcTobtcnanc par une infamie en- 
core plus grande. On gentilhomme (b) 
d'une nobleiTe antique , confencant a 
donner fon nom à la concubine & aux 
bâtards d'un miniflre ^ & parvenant , 
par cette voie , aux grades & aux hon« 
neurs militaires. Enfin j'ai vu prefque 
fur le trône cette femme , d'abord 
proftituée à la canaille & aux valets ^ 
dont les charmes mis enfuite à l'encan 
par un entremetteur adroit , ont ébloui 
le itionarque enivré de fes carrefles , lui 
revendiquant les hommages de fon au- 
gufle famille 9 & fe donnant avec elle 
en fpeâacle à r£urope entière (c). 

Mais il fàlloit ou renvoyer M, de Monder, 
ou fe cottifer& lui faire un traitemeAt pour 
le conferver , à condition qu'il ne feroit pas 
cette fottife. 

(il) Fameufe entremetteufe , où avoir été 
élevée madt^moifelle de Varenne. 

(k) M. le marquis de Langçac , qui a 
époufé madame Sabbatin , maitreife du duc 
de la Vrilliere , à condition quii n'y touche- 
rottpas, & qu'elle reileroic toujours ton- 
facrée aux plaifirs de monfeigneur. 

(c) Sans doute il ed queSion ici de ma- 
dame la comtefTe Dubarri , qu^on dit fille 
d'une cuifiniere & d'un moine , livrée de 
bonne heure au libertinage , accueillie eii- 
fuite par le comte Dubarri ^ . qui après s'ê^cre 
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Un mariage moins infâme, maîi. 
très - difproportionné & d'un ridicule 
Singulier y amufe aujourd'hui la cour 
& la ville. C'eit celui de la duchefle 
de Chaulnes , douairière , ave un 
maître dès requêtes nommé Giac. Cette 
folle, très-renommée pour fes fcandales 
avec fes divers amans , & fur-tout avec 
Tabbé de Boifmont (a) donnant au»- 
jourd'hui dans la dévotion , ne trouve 

raflafié dé fés appas , là cotnmuniquoit aux 
' Seigneurs de la cour pour leur argent , & a 
£ bien manœuvré qu^il l'a mife dans le lit 
du roi. Ce prince hëfita long-temps à la 
faire prëfenter. Il vainquit enfin, la. répu- 
gnance de fes enfans*. 

Au décintrement du pont de Neuilly en 
377a, fête où Ton s'attendoit a voir briller 
madame la Dauphine, à qui elle auroit dû 
être deftlnée, madame Dubarri.en fit exclure 
cette princelfe, afin d'y jouçr le premier rôle* 
En forte qu'on n'y vit perfonne de la famille 
royale : & des princes du fang il ne s'y trou^itf , 
que le feul comte de la Marche , qui donnoit 
la main a la favorite. Du relie, tous les am- 
baffadeur&y amftoient » & une foule d'écran- 

'gers, accourus pour ce fpeâacle annoncé 
avec le plus grand éclat» Note de VObfcf 

• vateur Anglois, 

(a) Membre de l'Académie fi-ançoife,. 
cî-devant préc^icatcur , dont elle fuivoit les 
fermons pendant le jour , & avec qui elle, 
«yî^çboh I9 nuit». 


que ce moyen de concilier fes fcrupuléi 
avec fon amour. Au furpluSi elle ne 
fait que rentrer dans Tétat dont elle eft 
fortie. Elle eft fille d'un certain fionnier 
de la MofTon^ parvenu du néant. à une 
grande opulence , & fi vain , qu'il eft 
mort de chagrin de n'être pas gentil- 
homme* Il avoir eu la Tottife de vou- 
loir donner fa fille à un homme de la 
Gour^ & c'eft à Toccafion de cet hymen 
qu'a été dit le mot ci-deffus rapporté. 
On a fait fur ee mariage l'épigramme 
fuivante , très-groffiere , mais bonne & 
qui vous fera rire. 

Si je quitte le rang de duchefle de Chaulne y 
£tle (iege (a) pompeuK qu'on accorde à ce nom» 
Ceflque Giac a le v . . . long d'une aune, 
Et qu'à mon C* • • je préfère mon C« • • 

L'honneur militaire n'eft pas mieux 
confervé que l'honneur civil. On reftiet 
à la décifîon desmagiftrats»de$ querelles 
qui fe feroient autrefois lavées danç le 
Êing (b). On crée une place de direc- 

{ay Le tabouret dont les duchelTes jouif- 
fent à la cour. 

{h) Par exemple le procès du comte de 
la Luzerne contre M. de la Maugerie , où 
tous deux s'accufent d'avoir voulu s'afTaiffinQr 
réciproquement. Le procès du comte de 
MenQn ,, gouverneur du château de Nante»,. 
contre M. de Foucault , où Içprcmier accuCe 
ifi fecond de lui avoir volé 40,000 liv.. &c»r 


teur général de la guerre f pour un 
officier général Qi) convaincu d'avoir 
trahi TEcat, & lorfque fur les réclama- 
tions des maréchaux de France on la 
deftitué de ce pofte j oa lui confia le 
commandement d'une grande province. 
On donne la croix de St. Louis à un 
jeune officier^ dont tout le mérite cft 
d'être bâtard d'un miniftre, au moment 
où il vient d'être déshonoré par une 
rixe humiliante (&). On ne l'arrache 
point à un autre condamné par un 

( a ) M. le comte de Mailleboîs , pour qui 
M. le marquis de Monteynard « à peine par- 
venu au m in'ift ère , avoit créé une place de 
Direâeur général de h. guerre. Les Maré- 
chaux de rrance ayant déclaré au roi qu'il 
n'étoit pas polEble de voir fans indignation 
rentrer dans les emplois militaires un homme 
qu'ils avoient condamné comme coupable de 
Taccufation intentée contre lui par le maré- 
chal d'£firée , dont on peut voir le dérail 
dans les gazettes , S. M. ne voulut pas per- 
mettre que le comte exerçât les fonâions ; 
& peu après madame Dubsirri lui fît donner 
le commandement du Haut-Languedoc. 

Çb) Le comte de Langeac ayant été pu- 
bliquement maltraité à Topera par le fieur 
Guérin^ chirurgien du prince de Comt| a 
été fait chevalier de St. Louis peu après , 
long- temps avant le fer vice prefcrit , & au 
détriment de dix mille officiers blanchis fous 
le harnois. 


confeil de guerre , pour avoir prevari- 
qué dans les fonâions , pour avoir eu 
la baflelle de fayorifer un vol fait au 
roi , d*y participer , & de s'être allié à 
l'auteur de ce vol (a). Enfin cette ré- 
compenfe du mérite guerrier fe prodi- 
guant fouvent aux gens les plus indi- 
gnes de la porter , eft également l'en- 
teigne de la bravoure & de Tinfamie. 
Je vois un chevalier de St. Louis por- 
tant la queue à un cardinal (b) , ou autre 
écuyer de la favorite. J'en vois à la 
tête des mailbns de jeu , de tripots , 
des lieux de débauche. En forte qu'on 

(fi^ M. de Bellegarde, condamné par le 
fameux confeil de guerre des Invalides , 
comme ayant favorite fon beau-frere Mon^ 
thieu dans le vol fait par celui-ci fur les 
armes fournies à S. M. n'a point été dégradé. 
Au refte y ma réflexion tombe fur le juge- 
ment contradiéloire en lui-même , que j'en- 
tend^ blâmer d'ailleurs oomme un monu- 
ment de partialité , de prévention & d'ini- 
quité. 

{h) M. le cardinal de Luynes. Un jour 
M. le marquis de Conflans fe récria contre 
un tel ufage devant le cardinal , fon fiminence 
prétendit que cela s'étoit toujours vu. 11 
affura qu'un Conflans n'avoit pas cru déroger 
par la même fonôion. Cela fe peut , repartit 
gaimcnt le marquis, nou8>avons toujours eu 
dans notre maiion de pauvres hères , dans le 
cas de tirer le diable par la queue» 


a dit qu'il ctoit prefque auflî honteuK 
de l'avoir & de ne l'avoir pas. 

Comment l'honneur patriotique fe 
feroit-il.conlervé au milieu de tant de 
lâcheté ? Aufli la nobleffe a-t-elle vu 
d'un coup^d'œil indifférent toutes les 
atteintes portées à la liberté publique. 
Et quoique les proteflations des princes 
fuITent éites tant pour eux q.ue pour 
elle, il ne s'eft pa» trouvé un feul gentil- 
hommequiaitoféy adhérer (a), Onavoit 
dit que les états de Bre tagne de 1 77-i corn- 
menceroient parles mettre fur le bureau , 
mais le parti, du chancelier a écarté toute 
réclamation , même dans Tordre dont 
je parle ^ le plus grand nombre, étant 
compofé de membres foibles , timidesy 
vils ou vendus à la cour. 

La noblelïè de Normandie ayant 
voulu , en .1772, dreffer une requête de 
réclamation contre Tinfraftion des pri'* 
vilcges de la province & des fiens, on 
a traité fur le champ fes démarches-, 
d'attroupement , de révolte puniffable. 

(tf) On peut cependisint regarder comme 
une adhéfion vigoureufe l'ouvrrige de M. le 
vicomte d'AubufTjn , publié en 177a , înti^- 
nilé : Trofeffîon de foi politique d'un bonfran^- 
fois , & ugné de cet îHuftre perfonnage, NoU-' 
de VOhferyateuT Anglois, 


JPlufteurs ont été obligés de s'expa- 
trier (a) , & le premier prince du iang 
lui-même , à qui le mémoire avoir été 
adreflc, n'a ofé s'en charger. Un con>- 
miffaire ,. & quelques fuppôrs de poli- 
ce, envoyés dans la province, onc 
rompu & didîpé cette aiTociation. 

Avant de tinir cette lettre , quoique 
déjà longue , il faut , mon cher com- 
patriote , que je vous dife encore un 
mot du tribunal des maréchaux de 
France. C'eft le tribunal fuprême de la 
lîobleffe ; ce font les feul^ grands du 
royaume , après les princes du fang , 
à qui elle accorde la qualification de 
monjergneur. J'en compte dix fur la 
lifte, & deux ou trois feulement doni 
le^ noms feroient cités avec honneur 
dans Thiftoire. Un courtifan à qui je 
demandai quelles étoient les belles ac- 
tions du plus ancien , du préfîdent , il 
ïïie répondit que c'étoit le maréchal des 
dames (i). Quand j'en fus au maréchal 
de ConHans , je ne pus m*^empêcher de 
témoigner mon indignation d'y voir le 
dernier des marins , non dans le fens , 

(û) Entr*autres le marquis de Try , &c, 
{b) C'eft ainfi qu'on appelle , à la cour & 

a Tarmée, M. le maréchal de Ckrmonc 

Tomiei^re, 


fans douce, qu'on difoic de Cacon qUe 
c'étoic le dernier des Romains^ mais 
comme ayant enfin anéanti avec lui la 
marine de France (a). 

Ne croyez pas , au refle , que ce 
tribunal loit , comme en Angleterre , 
une cour martiale, connoijjant de nous 
les délits militaires, ou entre militaires, 
i>u entre gentilshommes. Fointdu tout, il 
eft borné au frivole point d'honneur, 
c'eflà-dire » à ce qui ne concerne que 
les combats particuliers , les dettes du 
jeu , & autres minuties. C'eft au parle- 
ment qu'a été jugé ce Lally {b) , ac- 
cufé d'avoir mal défendu Pondichery } 
ce d'Aché, impliqué dans le procès, 
comme n'ayant pas fécondé le général 
dé terre avec fon efcadre (c), C'eft 
dans des confeils de guerre particuliers 

(a) Tout le monde fe rappelle fon expédi- 
tion à la fin de 1759» le dernier combat qu'ait 
en effet rendu , à proprement parler, la Ma- 
rine de France. 

(b) Condamné à avoir la tête tranchée au 
mois de mars 1766 ; il eft k obferver que le 
parlement , qui crie (i fort contre les com» 
mi/Iions , ne jugeoit ce procès que comme 
commiffion , c'eu-à-dire , en vertu de lettres- 
patentes attributives de cette reconnoiffance. 

(c) M. d'Aché a été innocenté par le par« 
lement , quoique le cri générai dçs coanoif* 
feurs fUt contre lui. 


de terre ou de mer , nommes par le 
roi, c'eft-à-dire , toujours par des com- 
miflaires, que font juges le plus fou- 
vent les grands criminels de cette ef- 
pece. Or , qui dit commiffion , dit un 
choix de juges; & qu'eft-ce qu'un 
choix de juges , fînon un triage pour 
fervir & pour nuire ? Sans doute on ne 
peut jamais être mieux jugé que par 
les pairs. Mais alors il faudroit que le 
gouvernement accufateur en choisît la 
moitié , & Taccufé l'autre , ainfi qu'il 
fe pratique en Angleterre. Il faudroit 
que les formes légales y fufienc exafte- 
ment obfervées (a). 11 faudroit fur-tout 
qu^on n'ôtât point aux accufés les 
moyens de défcnfe , & que les orateurs, 
âflez généreux pour écrire en leur fa- 
veur, pour établir leur innocence dans 
le public, ne fuffent pas punis comme 
des auteurs de libelles (b) '» il faudroit 

(a) Dans divers mémoires répandus dans 
Taffaire du confeil de guerre des Invalides , 
on fe plaint que les formes légales ont été 
violées. On peut voir à cet égard celui pour 
Madame de Bellegarde , par Me. Mill* 

(3) Plufieuri Avocats ayant écrit dans le 

!»rocès de M. de Bellegarde , ont été exilés 
UT la réquifition du maréchal de Biron , Pré- 
fident du confeil de guerre des Invalides j tels 
j^e Me. Mill ^ Me* Linguet , &c. 


fur-tout que la noblefle , la portion la 
plus pure & la plus précieufe de l'état, 
jouit du même privilège que les autres 
citoyens , c'eft-à-dire , au moins de deux 
degrés de jurifdidions, & que le tribu- 
nal des maréchaux de France fût à re- 
gard des confeils de guerre , ce qu*cft 
le parlement à Tégard des autres cours, 
& dût prononcer définitivement dans les 
grands procès intéreflans Thonneur & la 
vie des illuftres accufés ; enfin il fau- 
droit que ces confeils de guerre ne fe 
prétendifFent pas infaillibles , & que 
leurs jugemens fuflent fujets à caffa- 
tion (a) , comme ceux de tous les autres 
tribunaux. Mais pour que cette réforme 
eût lieu , il faudroit fur-tout que cette 
noblefle eût quelqu*énergie ; que les 
militaires^ jaloux de leur titre d'homme, 
ne fuflent plus aveuglément aflervis au 
defpotifme, & qu'on ne s'écriât plusea 
les voyant , comme moi : homines ad 
Jervitutem natos l 

C'eft le même fentiment que vous 

(â) On n^a eu aucun éjgard aux requêtes 
en caffation préfentées contre le jugement 
du confeil de guerre des Invalides , dans le- 
quel oiî établiiToit une multitude de vices de 
forme , par la raifon qi^un jugement du cen^ 
fcil de guerre efi incaffaUe, 


éprouveriez , mon cher compatriote , a 
r^ifjpeâ: , aux propos & aux aâions de 
œ troupeau d'efclaves dont on fe fert 
pour auervir le reAe. 

Paris , ce x^ novembre 1775. 


LETTRE V. 


Sur le Clergé* 


L 


E clergé fe regarde comme le pre- 
mier ordre de l'état, & jouit de cec 
honneur, quoiqu'à le bien prendre, il 
ne dût pas en faire un , ainfî que Ta. 
prouvé récemment l'auteur diftingué 
qui a mérité fes anathêmes par une 
fiflertion audi audacieufe (^). £n effet ^ 
réglife étant une fociété purement 
ijpirituelle , fa doûrine , fes inftrudions , 
fes fondions étant toutes analogues à 
la vie future ^ il fembleroit qu'elle ne 

(û) Voyez l'ouvrage fur cette matière attri- 
bué à M. le comte de Puyfégur , intitulé ,- 
Réflexions intéreffantes fur les prétentions diê 
CUrgé d'être le premier corps de VEtat* 


devroîc s'immlfcer en rien dans Ie!i 
chofes temporelles de la vie préfente ; 
elle devroit avwr pour devife , comme 
fon chef: Regnum meum non efi hujus 
mundi : *' Mon règne n'eft pas de ce 
^f monde. ,, Mais fes membres n'écanc 
pas plus au fait de lautre que nous» 
s'occupent comme nous uniquement de 
celui-ci. Ils ne s*en occupent même 
pas tant eh France qu*ils le défireroient, 
& qu'ils l'ont fait jufqu'à préfent. Ils 
fe plaignent d'une malheureufe philo- 
fophie , qu'ils appellent moderne , & 
qui gagnant de proche en proche , pé- 
ftctre infenfîblcment chez le peuple, 
& deffiUe les yeux les plus ftupides. 
Heureufemetic le monarque très-chré- 
tien étant foible & craintif, ils pro- 
fitent des circonftances , & prolongent 
autant qu'ils peuvent leur empire. D'ail- 
leurs le miniflere aâucl leur eft dévoué 
en ce moment , non par un zèle véri- 
table pour la religion , mais par une 
politique néceflfaire : ils ont beaucoup 
contribué à la révolution qui vient de 
s'opérer : ils l'ont fomentée , foutenue, 
& la prônent : c'ell le réfultat de l'an- 
tipathie du clergé dans ce royaume 
contre la magiftfature , for-tout contre 
les parlemens. M* de Voltaire , dans 


fon hîfioire de celui de Paris 9 qni n'efi 
nullement à l'avantage de cette compa* 
gnie^ lui rend juftice fur ce point , 8c 
loue fon attention confiante à lutter 
contre les ufurpations de ce corps. Le 
choc eil devenu plus violent , fous un 
prince trop pufillanime pour être fanati-* 
que , trop fuperftitieux pour être éclairé, 
incapable également de cette ferveur 
religieufe dont brûloit fon aïeul en or- 
donnant les dragonades des Cevenes , 
la révocation de l'édit de Nantes , cette 
longue fuite enfin deprofcriptions contre 
les janféniftes , & de cette' politique 
intrépide, néceflaire pour iecouer un 
joug que les prêtres n'appéfantiflenc 
fur la tête des fujets que pour mieux 
affervir le monarque fous le defpotifme 
d'une théocratie par laquelle ils domi- 
ï^ent eux-mêmes. 

En vain Louis XV a-t-il voulu long- 
temps tenir la balance égale entre ces 
<leux ordres rivaux, le clergé fuccom- 
^oit, fous le coup violent porté à 
1 tutre par M. de Maupeou. Ce chan- 
celier étoit trop fin pour ne pas pro- 
fiter de leur divifion , en mettant l'é- 
gUfe dans fon parti; & celle-ci trop 
ïilcérée , peur ne pas faifir cette occa-* 
f^on de fe ♦relever & d'empêcher que le$ 
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"portes Je Penfèr ne prévaliiffèrit contre 
elle. M. rarchevêqùe de Paris eft fans 
doute celui qui a lé plus contribué au 
grand-œuvre en queftion* Vous ferez 
bien aife , mon cher compatriote , de 
connoître plus en détail ce prélat ^ qui 
fait parler de lui depuis fi long-temps. 
Voici ce que m'en a rapporté rapide^ 
ment un eccléfiaflique fage , ni moli* 
nifte , ni janfénifte , & conféquemment 
dans le point de vue nécelTaire pour èa 
bien juger. 

*' C'eft un homme de qualité , mais 
pauvre (a). 11 a été long-temps à per- 
cer ; il n'a commencé à être évêque 
qu'à 58 ans {b). Etant à Bayonne, il 
çut occafion de ie diftinguer au paffage 
xle madame la première dauphine ( r) , 
& l'archevêché de Paris vacant peu 
après , fut la récompenfe de fes foins 
pour plaire à la princelTe. 

(a) On m^a montré dans la rue de la Harpe, 
ee qu'on appelle une gargotte k douze fous , 
où Fabbé de Beaumont alioit prendre fes re- 
pas , lorfqu'il faifoit fa théologie. 

' (h) Evêque de Bayonne , d'où il eft palfé 
ienne en 1745. 

(c) L'infante d'Efpagne » dont le chemin 
étûit conféquemment de prendre fur-tout par 
Sayonne» 

t)*aUleurs 1 
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D'ailleurs ce fiége, d*ane fi grande 
importance , ne pouvoir être conKé qu a 
un prélat dont le zèle étoit analogue 
à celui de M. de Mirepoix , qui avoic 
alors la feuille des bénéfices. Le dé^* 
vouement aveugle de celui - ci aux 
jéfaites étoit trop connu, pour ne pas 
préfumer que M. de Beaumont feroit 
un de leurs plus chauds partifans. Les 
janféniftes , de leur côté , furieux d'un 
pareil choix, fe liguèrent pour le tour- 
menter & lé dégoûter , s'il étoit poflî-' 
ble, de fon epifcopat. Ils avoient en 
leur faveur le plus grand nombre da 
parlement s ils le firent chicaner d'a- 
bord fur la nomination de la fupérieure 
de l'Hôpital (à): La cour lui donna 
gain de caufe à cet égard. La Bulle 
VnigenituSf fource féconde de divifions, 
fournit bientôt de nouveaux prétextes , 
à raifon des billets de confeffion, exi- 
gés des mourans , pour être fur à quel 
prêtre ils fe feroient confeflTés. Je n'en- 
trerai point dans la récapitulation de 
tous les ^vénemens de cette longue & 
lidicule querelle , fur laquelle on a 


(fl) Maifon de force où Ton "enferme les 
femmes de mauvàife vie. La fupérieure t donc 
il eft queftion , fe nommoit may\an. 
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tant écrit, qui a fait tour à tour exi- 
ler le parlement ( a ) & Tarchevê- 
que {b) , procuré la diflblution de 
Tordre , inftigateur fecret de toutes ces 
divifions , & la cataftrophe terrible de 
la magiftrature , qui afflige tout le 
royaume. Il fuffira d'obferver que M. 
de Beaumont a fécondé avec tant d'ar- 
deur M. de Maupcou, que prefque tous 
les clercs , entrés dans le nouveau tri- 
bunal , font de fon choix , qu'il a pouffé 
J)lufieurs chanoines de fon églife de 
Paris (c) & jufqu'à fon propre neveu , 
qu'il n'a pas eu honte de célébrer la 
i^ieffe rouge (^ , & pair du royaume,' 
comparoir feul au milieu d'une cour 
réprouvée par les princes & par les 
pairs, d'y témoigner jmbUquement fa 

(a) En 1753 & en I7j6,!e parlement donna 
fes déminions. 

(b) A la Roque , à Lagny , à la Trappe , 
à Conflans , &c. 

(c) On appelle ainfi par excellence Notre 
Dame, les chanoines promus au nouveau 
tiribi^nal font les abbés Luckcr , grand chan« 
tre ; Le Sage , promoteur ; Defplajfis , Se 
de Beaumont , le neveu de M. l'archevêque. 

{/i) On appelle aipfi la mefle célébrée \ la 
St. Martin , a caufe que le parlement y aflïfle 
eii robes rouges ; qui font Ie$ robes de grand 
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jdie > & de qualifier cet attentat contre 

les droits de la nation , de réunion da 
iàcerdoce & de l'empire Ça). En effer , 
que n'atcend-il pas de fa confédération 
avec le chancelier ! Déjà fes émiflai- 
res faâicux ont reçu un libre cours à 
leurs vexations : les refus de facremens 
fecommçncenc impunément (b), & 
sll a eu la douleur de voir échouer foa 
complot avec M. le chancelier pouc 
la libre introduâion des refcrits de 
Kome (c) , il compte que Tentreprife 
peut réuffir une autre fois. Il fe flatte 
fur -tout que les adouciflTeraens pro- 
jetés à regard des jéfuites, fe réali- 

' (a) Dans fon difcours prononcé au nou*^ 
veau cribunal , après la méfie rouge , le i% 
oovembre J771. 

(h Quand on (e plaint aux membres du 
nouveau cribunal ,■ ils répondent que cela ne 
les regarde pas , & refu/ent d'en connoicre. 

(c) Le parlement avoir rendu précédem- 
inem un arrêt qui dfrujettiffoit à Tenr^gii^re- 
tnent tout ce qui Venoit -de la cour de Rome f 
niême les difpenfes de mariage , &c. M. da 
Maupeou .avoir cherché à éluder cet aflêrvif- 
fement par certaines exceptions enregiftrées 
^ nouveau tribunal qui ont allarme le mi* 
niftre d'Efpagne, & il a fallu fur (es plaintes^ 
remertre les chofes fur le pied ordinaire , ce 
miniûre craignoic qu^e fous ce prétexte oir 
^t'introduisit beaucoup de chofes favorables, 
^z jéfuires ^ & a été juftQo^nc indigné, 

La 
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feront & prépareront peut-être une ré- 
volution complette en leur faveur (a), 
C'eft un tel efpoir qui ranime & fou- 
tient ce prélat dans fa longue & dou- 
loureufe carrière , car il eft accablé d'in- 
firmités. Ses ennemis prétendent que 
c'eft la fuite des débauches de fa jeu- 
iiefle (^è). Quoi qu'il en foit , depuis 
^u'il efl fur le chandelier , on doit 
rendre juftice à la pureté de fes mœurs. 
Sa table eft fèrvie avec beaucoup de 
délicatefle > mais c'eft pour le» autres: 
quant à lui ,* il eft très-îbbre : il eft fort 
charitable , il a d'excellentes qualités , 
& , dans le fanatifme qu'on lui repro- 
che , il eft au moins conféquent ; il n'a 
jamais varié , il obéit à fa confcience? 
Ce/} une lanîernejourde > fi l'on veut , 

Îmi n éclaire que lui (i) ; mais il fuit 
,e flambleau qui lui a été donné , ce 


' '{a) Il eft queiHon de les réunir fous le 
tiom de Frères de la Croit ; mais ce projet 
met de nouveau en mouvement M. le comte 
d'Àranda,'qui s'y oppofe au nom de rEfpagne. 

(b) On parle d'une Vie de Af. de Beau- 
mont ^ que je n'ai pu trouver jufqu'ici , & 
qu^on m'a dit depuis ne pas exîfter. 

(c) Mot qu'on attribue au cardinal de 
fiernis, lorfqu'il vint de la ^art du roi cher- 
cher à lui faire entendre raiibn y & que le 
prélat lui. répondit que fa confcience ne lut 
permettoit pas de fe prêter k ce que S, M, 
^éfirpir. 
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que peu de fes, confrères pourroient 
alléguer pour leur juftifieation ,,. 

Tel ell, mon cher compatriote ,,, Iç 
précis de ce que liiQn hiftprien m*^, 
raconté de M. de Beaumont. Comme 
il me paroiflbit fort inftruit, je lui 
demandai il dans les prélats de France 
il y en avoit beaucoup de dîftingués 
d*une manière ou d'autre ^ tels queceluir 
là ? quels étoient les jlus célèbres ? 
Hélas ! me répondît-il , non ; le cara^- 
logue en eft court : lei dignités de 
l.egliie ne s'accordent poiût ici au mé- 
rite , mais à la nailTance. Pour être 
évêque, il faut prefque faire fe;S preuves^ 
ainfi que pour ètte chevalier de Mat- 
the C^'). Jugez quels abus il. en doit 
réfulrer I quelle ignorance'» quelle 
ineptie , que de vices cacJiés fous la 
mître / Il prit alors un Almanach Rçyal, 
& lut tous leurs. nq.m& , avec - de légeç- 
xes obfervations fur quelques-uns : .par 

. (a) L'abbe de l^f auvais , didingué par u^ 
mérite émînent , qui a eu riiônheùr de prê- 
cher cette année le Carême devant le roi , fe 
trouve exclu de répifcopat parce qit'il eft fils 
d'un chapelier 9 & neveu de Tarchiviftê ,dtt 
clergé (*). ; ; 

(^).It'4 été fait depuis 4vêque de Sénez .^ 
au grand regret^ du pivs grand ftombre à^ 
prélats. Note de VOhJcrvateur Angl<^^ ^ 


exemple , lorfqu'il fut au premier des 
cardinaux , ( M. de Luynes ) : qu'il eft 
heureux , celui - là , s'écria - t - il î un 
foufflec a fait fa fortune. 11 m'expliqua 
Ténigme en ajoutant qu'il étoit autrefois 
militaire , & que dans une querelle ne 
Vêtant pas vengé fuivant les loix de 
l'honneur, il avoit été obligé de pren- 
*dre le petit collet. 

Le catdioal de Bèrnis , fuivant lui , 
^h'èft pas entré à l'épifcopat par une 
route plus noble ou plus fainfe : C'eft 
'à madame de Pompadour qu'il doit fon 
avancement , & fa difgrace enfuite (a). 
Cette révolution diverle lui a fait con- 
"jioître le néant de l'ambition : il s'eft 
appliqué tout entier aux devoirs de 
fon miniftere, & rentré en faveur, ne 
ïemble plus fe livrer à la politique que 
convenablement à fa dignité. Il eftam* 
BaflTadeur à Rome *, & fa miffion , en 
dette capitale du monde chrétien , fera 
mémorable à jamais, par la deitruâion 
des jéfuîtes , à laquelle il a forcé in- 

(a) On a prétendu que cette dame , après 
'lui avoir prodigué fes faveurs* les plus inti- 
mes f Ta accufé d'ingratitude , & a profité 
«de la première occafion pour le faire ren- 
"voyer du miniftcre des affaires étrangères & 
de la cour, • • » - : 
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lenfiblement le cauteleux Ganganelli ; 

malgré toutes les rufes du pontife^ afin 
d'éluder un événement dont il craignoit 
pour lui les fuites funeftes. Du refte ^ 
M, de Bernis eft homme de lettres ; 
il a donné dans fa jeunefle des ouvra* 
ges charmans & du meilleur ton , & 
qui^ fans lui affigner une place éminente 
parmi nos meilleurs poètes , indiquent 
ce qu'il auroit pu faire , s'il eût fuivi 
cette carrière , «dont au milieu de fes 
grandeurs il a regretté plus d'une fois 
d'en être forti (a). 

. 11 me peignit M. de Montazet , ar- 
chevêque de Lyon , comme le prélat 
le plus favant de la France. Perfonne , 
âit-il, n'accufe celui-là de ne pas faire 
fes Màndemens (S). Cen'efl pas cepen- 

(a) Dans fa jeunefle ^ l'abbé de Bernîs 
étant allé voir l'ancien & vieux évéque de 
Mirepoix , qui avoit la feuille des bénéfices , 
& auquel on Tavoit recommandé , celui-ci , 
ennemi de la poéfie & des grâces aimables 
de l'efprit > lui promit fa proteâion , à la 
cdiarge qu*il ne feroit plus de vers ; le me- 
naçant , au contraire ^ de ne lui rien accor* 
der, s'il ne renonçoit à ce talent infernal. 
Ë'abbé lui répondit'modeftement ? Eh bien , 
Mbnfeigneur , p attendrai* 

(b) Sur ce que je témoignois à cet ecclé- 
fiaftique ma furprife d'un^ nouvelle accufa- 
tion • il me dit qu'elle étoit très-fondée 
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dant qu'il ait toujoun été fort applique 
au gouvernement de fon diocefe : la 
chronique fcandaleufe s'eft même exer- 
cée fur fon compte dans les commenco- 
mens; il a paflé publiquement pour 
Tamant d'une ducheffe très-renommée 
à la cour par fes galanteries (a). Mars 
Tambirion dans Tage le plus mûr s'eft 
emparée de ce prélat. Curieux de jouer 
un rôle parmi le clergé de France , il 
a cru qu'il brilleroit tlavantage à la 
tète du parti janfénifte, alors triom- 
phant. Dans une affaire effenrielle où 
la cour avoit befoin de lui^ il a fait 
valoir fes prétentions , en qualité de 
primat des Gaules, & a réformé M. 
Tarchevêque de Paris (i) ; ce qui à 

contre prefque tous les prélats , ou trop 
ignares , ou trop difTipés , ou trop parefTeux 
pour compofer. Il me cita le mot nade Piroa 
a Tarchevéque de Paria. Le poète ayant eu 
roccafion de voir le prélat dans le temps où 
il venoit de rendre fon Mandement contre 
V Emile de RoufTeau , M. de Beau mont lui 
demanda s'il l'avoir lu ? Oui , Monfeigneur% 
répondit*il ; & vous ? .... 
Ytf) Madame la ducheffe de Mazarin, 
(M Dans TafTâire des Hofpitalieres en 
iy$6f trop longue à détailler ici ; en général 
il étoit queftion des cenfures eccléfîailiques 
lancées par le prélat contre ces religieufes 
entichées de janfénifme. M. de Mohtazet^ 
alors évéque d' Aucun ; premiej: fuffragam de 


Oçcafipone une querelle vive.ent.re les 
deux prélats^ expoiauc leiirs raifons 
réciproques dans leurs maaifeftes^ c'ed-- 
à- dire , dans leurs Mandemens. Tout le 
pionde c^ jugé que M. de Moncazec çcra*- 
foic fou rival. Depuis lors , il eft en efier 
le coryphée de la lede, & eft, trè$* 
agréable, du parlement, iiufli Icsjéiui* 
tes & leurs partifans ont cefle de cour- 
xnenter cet àdverfaire trop à craindre^ 
U a été tout récemment obligé de déy 
fendre fa foi , à raifon du Cacéchif^nç 
qu'il a pubUé,0;îl\ on Taccufe d'hétéfodo* 
xie (û) j & l'pnn^enace de le dénon^ 
cer à la première a0èçiblée dujçlergé^ 
U eft aujourd'hui fort occupé d'ua 
procès contre les chanoines de Lyon : 

VaiGhtvèché dQ Lyoii ^ & le gé(an( par? la 
vacance' du (iege , releva.^ en yer^u de Ta fu- 
prémacie prétendue 9 lefdues felîjgîeûfes de 
leur excommunicacibn. En un mot, il rem- 
plît paifaitetnènt les vues du roi^ & du pkrU^ 
meut à cet égard , & obtint pour r4co0i~ 
ffpk Tarchevêch^ de Lyo(^ ., comme le prix 
du marché pour fe prêter aux intentions da 
gouvernemeht , fort embarrafîé par la dé- 
TOafphiB vîgoijrcufe de M.. 4e Beaupiont. jMai» 
ilfe mit à dpsprefque tçut le clergé , a]qrs 
jdu parti de l'archevêque de- Pjaris ^ &. pp^ie 
juftifier ir^ublia un^ fectrc à ce prélat , regar- 
dée commue un çbef^'^auv^e-^de dialeâiq^ie, 

(a^ Voyez fon Mandement publié en 
'773 > co&u«^ h critique de fon Catéchilî^a^ 
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pfoccs cTabord , comme beaucoup d a* 
très, de feu de confcquence en lui- 
même , puifqu'il ne s^agiflbit que de 
Kthurgie , de difdpline ,-de bréviaire , 
mais devenu trèis-gfâve pat: les fuites, 
par Id chaleur que le^ deux partis y 
répandent , par la cômbùftion où elle 
met tout le diocefe. Au fond miférable 
& puérile conteftation (a) , \qui fert 
de prétexte au profet de rarcl>evêque ; 
cherèhant à fubj^guer ce chapitre indé*' 


jpèndant,' ^ 
^ M. Tard 


•archevêque d^ Touloùfe QBfiew^ 
l{e t^ foii nom )-lourhit inaBÎer« à dei 
remafc^^es d'un au tre^ genre. It-pafoît 
que les prélats le regardent en faux 
frère , ' Taccufent de ne pas croire beau- 
coup dn Dieu-; Ses liaiibns intimes avec 
les chefs' -du parçi Encyclopédique j, 
fur'^tçjat avec M. d'AtembeV^ lui ont 
iiarçrité:!deso reproches graves de leur 
•part. Ceft un homme ahnable^ 80 de 
beaucoup d'efprit ^ mais qui ne pâlit 
point fur^ Içs livres de Ihélogie* H 

*^ Cfl)Ohva'cn jjagerpar !e fHihdpal fwet 
de ta querellé, tes chanoines (ont dahs Tna^ 
bitéde de chamei^ PofRce par ccrar , & l'ér-^ 

' chcvéqùe veut les obliger dé prencîre un livre. 
Au refte , c'eft malgré lui qnll plaide aa 

* nouveau tribunal , auquel les chanoines l'bnr 
cofKluit. M efi zélé parle{nem8h*e , comme 
PQ a vu» • ^ 


Jr clioîfî une route différente des autres p 
pour parvenir à la célébrité. Egale- 
ment indifférent pour le parti des jé- 
fuites & pour celui de leurs adverfaî- 
res , fe moquant & du Dieu de Baal & 
du Dieu d*I/raêl , il a envifagé fa 
dignité du côté politique , & a voulu 
îa faire fervir d'acheminement au mi- 
Tîiftere , pour lequel il fe fenroit du 
goût & des talens. Son intimité avec 
le tout-puiffant de la France, alors , 
avec le duc de Choifeul , lui fournit 
occafion d'entrer dans la carrière par 
i'éreftiop de la commiffion concernant 
les réguliers (^a), dont il minuta le pro^ 
jet, & à la tête de laquelle il fe fit 
nommer : diâature épifcopale , qui 
fouleva contre lui , non - feulement 
tous les dévots , tous les moines , mais 
fon propre corps, en ce que celui-ci 
fentit bien que reftreindre le nombre 
de fa milice , ce (feroit diminuer fa pui(^ 
fance. Par une adrefle finguliefe., à 
travers les diverfcs révolutions du gour 
vernement, M. de Brienne a fou tenu 
fon tribunal , qui auroit dû s*écrouler 

(/i) En 1766, Il en fera parW ci-apré» 
plus au long, . ! c 
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ibui rùn ou Tautre mmiftere. Cé€ 
objet Toccûpe peu à préfent ; il s'eft 
Jeté dans des projets plus valles & 
lus patriotiques : il eft occupé à trouver 
es moyens de fuppléer aux jéJuites 
pour l'éducation de la jeuneffe, les inf- 
titutions publiques ,à cet. égard étanc 
dans un état déplorable .& dépériflànc 
ïenfiblement depuis Texpulfioa de cet 
ordre fameux. 

M. de Pompignan , cvêque du Puy p 
fut exalté pour la régularité de les 
moeurs , pour fon affiduité à fes fonc- 
tions, épifcopales , pour fa doârine p 
pour fpn zèle' à défendre la religioa 
contre les Incrédules , & qui lui a mé- 
rité tant de mauvaifes plaLfanteries de 
la part de M. de Voltaire , coryphée 
de la philofopbie moderne ^ enveloppé 
néceflairement dans les cenfures dvt 
prélat. 11 devoit être défîgné, atta- 
qué , pulvérifé^ ainfi qu'un ennemi 
moins redoutable que dangereux pat 
|es charmes de fon efprit & de foa 
coloris ; malheureufçmenjt , ( ajouta 
mon prêtre véridique , ) tous fes ouvra- 
ges, en grand nombre » bien faits j^ 
folidement compoCés,' quorquere vêtus 
de la beauté du ftyle > quoique refpi- 
laac le goûr iaio de la littérature ^ fe 


flétriffént dafis la pouiîîere des bîblioî 
theques : tant rhomme a d'éloignemènc 
pour le bon & le vrai l Je vous avoue-^ 
rai même à ma honte, que j en ai oublié 
julqu'aux titres (a). 

En parcourant le catalogue, mej 
yeux tombèrent fur l'évêque de Senlis* 
Il me femble avoir vu celui-ci , dis fe ^ 
dans la lifte de Tacadémie Françoife x 
quels font fes ouvrages ? compole-til ? 

prêche-tilf Point du tout: il 

n'a jamais écrit une panfe d'A... C'eft 
un affez beau prélat , premier aumô- 
nier du, roi , courrifan fort attaché à 
madame la comteffe Dubarri , très- 
lié avec le chancelier , & qui , en fa 
qualité de confeiller d*état ordinaire , 
ce manquoit pas une apparition du 
confeil au parlement , lors des féailces 
dérifoires que ce tribunal y vînt tenir» 
Dans les commencemens , il a eu fa 
part des huées en bonne quantité , & 
la vanité a défiré être dédommagée, de 
cette manière. 

£t M. le prince Louis, le cofld}ur 
teur dfe Strasbourg, académicien àuf- 
fi? ...... Oh!.ciui-là, c'eft'fon ùom 

• * 

(a) On en peut trouver le catalogue dam 
la France UtUrain9> 


qa^on a reçji , comme c eft loir nom 
qui a été envoyé en ambaflade ex- 
traordinaire à Vienne. J'ignorç s'il a 
de grands talens du côté de refprit , 
mais il faut qu'il en ait beaucoup au 
phyfique , car dans fa jeuneflfe il avoic 
formé le projet de coucher fucceflî-r 
vement avec toutes les filles de Paris. 
L'excellent membre , ,m'écriai - je î 
Nous en avons plus d'un de cette efpe- 
ce , me répliqua le cauftique nomen- 
datcur. Tenez , voilà M. Defnos , au- 
jourd'hui évêque de Verdun , ci-devant 
pvêque de Rennes , il s'ell yanté , 
(iit-on , d'avoir dépuce{é i8b filles 
durant les états de Nantes , & d'avoir 
cocufié prefque tous les membres du 
parlement de Hennés : la feule ma- 
nière , difoit il ,• dont un homtaxe de fa 
robe pouvoit fe venger des' magiftrats, 
(a). M. 1- évêque cPOrléans (*).n'eû 


" (a) M. Defnos ëroît fort lié avec le doc 
d*ÂiguiHon, toutjéfuue, & conOîquemment 
très-mai avec le parlement. En 1709 , Ior£;]ue 
xe fi^igneur - fut retiré du comm^odeoLent de 
Bretagne, on en ôta révoque ^ qui eut Vér 
vëché de Verdun , beaucoup pîus tucfatif^ 
quoique moins honorable. 

{b) M* de 7arente , ci-devant évoque de 
Digne, . 


.^as moins recommandable a raifon de 
ion goût pour le fexe , & fans doute 
fon grand chagrin dans l'exil où il eft p 
c'eft d^être éloigné des filles de Paris , 
qu'il aime lî paflîohnémenr. Peu de 
.prélats ont amche le fcândale avec 
.tant d'éclat. LorFqu'il tenolt la. feuille 
des bénéfices » c'eft-à-dire , la nômina-* 
tien à tous les poftes de Téglife de 
France (a), il avoit pour fous-miniC- 
tre , To^probre du facerdoce, le plus 
vil homme, un abbé de Foix, perda 
.dc; débauches & d'infamies, trafiquant 
impudemmetit de ces emplois facrés , 
& fans^^ cefle occupé à recruter le fe- 
rai! de fon maître , d'objets propres à 
renouveller les fens flétris de fa gran- 
^deur. 11 avoit pour maîtreflTe en titrp 
fa propre nicce {K) & joui* favorite 

(tf ) C'eft proprement un fecr^taire d'ërat , 
ayant le département^ des grâces eccléfiafti-- 
ques. 

- (3) Voici le couplet des Noëls de 1764 ,, 
•fur la cour, concernant cette anecdote.. 


• 


n vint une GrHVtte 
Avec ce Preftolet » 
Portint une gialette » 
£t des «uff & dtt laiii 


iecrette urie dânleùTe d*Opérai canal 
par' où s*écouloicnc fdurdement beau- 
coup de grâces eccléfiafliques Qa). 

Vous parlerai je encore de l'arche- 
vêque de Cambrai , moins renommé 
cependant pour fa luxure que pour fon 
faite , voulant exeî'cer dans Ion fiege 
*(i) le defpôtifme que fon frère exerçoic 
lur toute la France ? .*.. A ces mots 
il referma le livre , comme (i Tindi- 
gnation liû en avoir déjà trop fait dire. 
Nous entrâmes eiifuite: encpnverf^tion 
fur beaucoup 'de chofes concernant le 
clergé', dont il inc.iliit/au fait & dont je 
profitai pour vpùs înftrilire à votre tour, 

'Lé clergé fe diWfe en haut & bas* 

IDifant de vous^ teignent , xe préfeat n'eft pM 

d gne t ' 

Maî| nous vivons comme an vieux temps; 

f ■ . , ,-• ..- . ... ' ^* ^ 

Nous coiLchonf avec oot baièniy 

A Paris comme à Digne. 

:(a) Il eft. qoeftiàn>dJe la^deinoifelle. Çuf* 
mard, première dan&ufe de TOpéra. Elle eft 
fort maigre ^ elle a Tair d'une araignée. C'efl 
d'elle que M'ie, Arnoux difoit ; Ce petit ver à 
foie devrait être pourtant bien gras ^il vit fur 
une fi tonne feuille i (jLAfcuiyj& des bénéfices.) 
(if] Voyez le mémoiie^ppur tes' maire & 
ickevins de la ville de Cambrai ^^zvNffi» Drou, 
avocat au confeil, contre M» de Choifeut » 
archevêque de Cambrai» « 


Les cardinaux (a) , les archevêquef 
ib") & les évêques (^c) compofent l'un ; 
loue le refte eft dans l'autre. Les car- 
dinaux ont ^de très-grandes prétentiont 
fur la préféance , fur l'honneur de man- 
ger avec le roi , & fur beaucoup de 
prérogatives qui les affimileroient aux 
princes du fang (d). Voici ce que je 
lis dans des nouvelles manufcrices au 
fujet de l'élévation de M. de la Koche-* 
Aymon à la pourpre. 

Paris , le ^i décembre 177T.... " Ort 
„ fait que la barrette n'eft autre chofe 
3, qu'une calotte rouge , qu'apporte 
I, le camérier du pape à celui que fa 

fainteté veut favorifer. Cela donne 


9» 


(a) Au nombre de fix , ordinairement 
François. 

[h] Au nombre de 18 , dont deux , ceux 
de Befançon & de Cambrai , ne font point 
réputés du clergé de France , n'ont aucune 
part à fon gouvernement temporel , & font 
chacun féparément , ou bien conjointement 
avec les états de leur province » leur don gra- 
tuit. 

[c] Au nombre de lia , dont 10 ne font 
point du clergé de France. 

Il faut ajouter à cette prélature étrangère ^ 
l'Archevêché d'Avignon , ainfi que trois évén 
chés du Comtat Venaiflin » & cinq évéchés de 
Corfe. 

\d] Voyez V Abrégé chronoh gîque de Vkl/^ 
toirc de France , par le préûdent Haynault, 


C «58 ). 

^p lieu à une cérémonie augufte qui 
f, sVxécute dans la chapelle de Ver- 
yy failles p où le roi met cette calotte 
^, fur la tête du nouveau prince de 
,, réglife. C*efl: ainlî qu'il eft conf- 
,, titué cardinal, car il ne porte point 
^, le chapeau rouge ; & cette autre 
,, cérémonie n'a lieu que lorfque l*é- 
*,, minence va à Rome & reçoit ce 
0f brillant ornement des mains du St. 
„ Père. M. l'archevêque de Rheims , 
„ ainfi reçu , ne peut plus officier 
„ devant le roi , en qualité de grand 
„ aumônier , attendu qu'un cardinal 
„ doit avoir un dais, lorfqu'il célébré 
„ les faints myfteres , & qu'il n'eft pas 
„ décent qu'un fujet en prenne un 
,, devant fon fouverain. On ne fait 
„ comment cela s'arrangera demain , 
9, jour de Tan , où il doit dire la meflfe 
„ pour la cérémonie de Tordre du 
„ Saint-Efprit, On aifure que ce fera 
„ un fimple aumônier qui remplira fes 
., fonâions (^a). „ 

(fl) Voici par occafion le portrait de cette 
éminence, tracé par le même nouvellifte. 

Ce 18 décembre 1771 ** M. Tarchc- 

véque de Rheims , grand aumânier de 
France, afpiroit depuis iong- temps au cha- 

Jeau. Ce prélat ambitieux $*eft conduit en 
oiiféquence de fes vues , & dans les diver- 


. Le clergé, autrefois fi prépondér 
rant dans les affaires publiques, en a 
confervé le privilège exclufîf & diftin- 
gué d'avoir les fix premières pairies 
du royaume , qui font fieger de droit 
leurs titulaires avant tous les autres 
pairs (a). Je ne vois aucun de ces 
pairs fur la lifte des Proteflans au lit 
de juftice de 1771. Ce feroit trop 
déroger à l'efprit de leur corps. Les 
évéques de Langres & de Beauvais , 
pommés depuis à ces prélatures feule- 
ment , n'ont pas ofé îe faire recevoir 
au nouveau tribunal : mais le pre* 

fes places qu'il a occupées , il a touioura 
facrifié les intérêts dont il a été chargé a cet 
intérêt particulier. 11 vient de recevoir enfin 
la récompenfe de fon dévouement fervile au 
miniftere & à la cour de Rome ; & S. M. lui 
a donné la barrette de la part du Sr. Pere« 
On ne croit pas qu'il rende jamais à la pour- 
pre le luftre qu'il en reçoit. M. de h Roche- 
Aymon, bon gentilhomme, mais d'une fa- 
nulle pauvre & oubliée , a prouvé qu'avec de 
la fouplelfe & de la conftance on n'avoit au- 
cun befoin de favoir ni d'efprit pour parvenir 
à la fortune. C'eft un des prélats les plus 
Ignares & les plus bornés de Téglife de 
France , & ce n'eft pas peu dire. ,, 

{a) L'archevêque de Rheims , T^vêque de 
Laon & celui de Latjgres font ducs : les évé- 

Îiues de Beauvais , de Châlons & de Noyon 
ont cojHies. 


mier («) , par un fcandale plus grand ; 
s'il eà poilible , a paru 'en. faire une 
reconnoiflance authentique à Notre- 
Dame , en prononçant l'oraifon funè- 
bre du roi de Sardaigne (J>) , ^ devant 
ce corps y fîégeant comme parle- 
ment. 

Une feptieme pairie a été érigée 
par Louis XlV (c) pour l'archevêque 
de Paris , qui iiege aufli au parlement , 
mais comme pair laïc. 

Ces prérogatives n'approchent pas 
du privilège ïneftimable que cet ordre 
a confervé de fe réunir tous les cinq 
ans pour le don gratuit ; car il prétend 
ne pouvoir être taxé par le roi , ne 
devoir être grevé d'aucun impôt, & 
accorder librement tout ce qu'il paie 
à S. M. Quoique ces principes très- 
abfurdes ne foient pas reconnus par le 
gouvernement , il lui laiflfe cette vaine 
ombre de franchife, puifque non-feu- 
lement il doit acquiefcer à la demande 
que lui font les commiffaires du roi , 
mais quand on juge le befoin néccf- 
faire , on l'affemble extraordinairement 


(a) M. de la Luzerne» 

(b) En 1773. 

(c) En 1690, 


& on le preflure de nouveau. Malgré 
cela , les autres ordres font jaloux» 
comme de raifon , de voir le clergé 
ie maintenir aufli bien. Et fur quel 
titre cft véritablement fondée cette 
diftinilion odieufe ? Les prêtres ne 
peuvent remonter à cet égard aux loix 
fondamentales du royaume^ puifqu'ils 
n'en reconnoiflent point , qu'ils prê- 
chent continuellement la foumiflîon 
aveugle aux ordres du monarque, 5c 
veulent donner aux fujets fa volonté 
pour feule & unique loi : leur argu- 
ment puilfant , c'eft que leurs biens 
font Jacres , mot qu'on tourne contre 
eux... Ces biens ne doivent donc pas 
être employés à des ufages mondains ,- 
frivoles , honteux , criminels. 11 ne 
faut point qu'un prélat applique les 
revenus de fon évêché à fatisfaire ik 
fenfualité & fes paifions , à élever fa 
famille » à vivre dans la mollefîe & 
dans le luxe » à intriguer , à cabaler , 
& quelquefois à afficher le fcandale & 
l'infamie. S'ils font facrés , quelle meil- 
leure deftination peuvent - ils avoir , 
que d'être appliqués au foulagemenc 
de l'état ; ç'eft-à-dire , non de quel- 
ques pauvres individus , de quelques 
umilles hônteiif^ , ' mais du royaumCi 


entier , <a la coniervation duqiiel le, 
fouverain eft chargé de veiller / C'eft , 
perfuadé de ces maximes ^ qu'un mi-, 
siflre éclairé & Intrépide avoic fait 
rendre , il y a plus de vingt ans , par 
S. M. une loi qui obligeoit le clergé, 
à donner la déclaration de fcs biens 
(a). Son but étoit non-ieulement de 
iavoir au jufte la totalité de fes rêve- 
»us , [ ce qu'il eft aifé d'éclaircir quand^ 
le miniftere le voudra ] , mais de lui. 
faire faire un aâe de foumiiCon qui 
humiliât fon orgueil , en l'affimi- 
lant aux autres fujets. C'écoit en outre 
un objet d'équité, en ce que depuis 
long-temps le fécond ordre crie fur la 
répartition inégale des décimes (6) par 
laquelle il eft écrafé , que les prélats 
ne fupportent pas , à beaucoup près , 
la charge qu'ils devroient avoir. Cette 
aggreffion du miniftre des finances ré- 
jouiflbit Paris & donnoit Keu à de bons 
mots , dont je ne puis m'empêcher de 
vous en rapporter un de Fontenelle. 


(à) Voyez la déclaration dU roi en 1719 , 
par M. de Machault^ alors contràleur<-gé« 
néral. 

<^) C'eft ainû que le clergé » qui veut de 
la diftinâion en tout ^ appelle Timpôt qu'il 
Jteve fur lui-même» 


Il étoit queftion de remettre fon Opéra 
de Thétis & Pelée. Les direâeurs étant 
venus le confulter à Toccafion d'une 
marche de prêtres de Jupiter , il leur 
répondit : MeJJîeurs, je n entends rien 
à la chorégraphie & fur-tout à celle-là* 
AàreJJe'^vous à M. Machault , cejî lui 
qui Je mêle aujourd'hui défaire danfer U 
clergé. Le clergé ne danla point (ji) « 
il repréfenta , il éluda , il traîna en 
longueur , & manœuvra fi bien que le 
miniftre fut difgracié (b^ , & fes fuc- 
ceflèurs n'oferent reprendre l'attaque. 
Les gens éclairés elperent que tôt oa 
tard on y revigndra. 

Je vous ai dit, mon cher compa- 
triote, que le clergé , pour accorder 
fon prétendu don gratuit , eft convoqué 
ordinairement d*un luftre à l'autre. U y 
a ce qu'on appelle la grande & la 
petite aflembléc. La première a lieu 
de dix ans en dix ans. Elle eil corn* 
pofée de 52 prélats & de J2 députés 

(a) Je trouve dans la Uttre éPun évéqu^ 
de Province à Vajrembléc générale du clergé j 
en date «lu I4 juillet 1755 , cette phrafe re- 
marquable Ils {\es peuples ) ont été 

témoins de V unanime fermeté avec laquelle nous 
avons défendu les immunités ù le temporel dté 
clergé. 

(ù) Le premier février 1757, 


du fécond ordre. La féconde efl d'un 
nombre de moitié moins grand. Ces 
ajSemblées , motivées , comme vous 
voyez , fur un objet purement tempo- 
rel ^ ne font réputées qu'économiques ; 
mais le clergé , qui fuppofe avoir le 
droit d'enfeigner par-tout , & fur-tout 
quand il eïl en corps , s'occupe prcf- 
que toujours dans ces aflemblées , & 
fur- tout dans les décimales » de matiè- 
res de doârine. Par une autre préten- 
tion plus abfurde , les évêques feuls 
veulent avoir le droit de décifîon : ils 
-difent que le fécond ordre n'a que voix 
con fui tari ve (a). 

On m'a montré le couvent des 
grands Auguftins , où fe réuniffent 
les députés. Il' efl bien extraordinaire 
que depuis que les aflemblées ont 
lieu , le clergé n'ait pas fait conftruire 

(a) Dans le précis Je ce qui s^efipaffi à 
VafTemblée du clergé « depuis le mercredi a8 
c3obre 175 J jufqu'au 31 fuivant 9 il eft 

<fit ** M. l'arcnevêque d'Auch ayant pro- 

;, pofé à l'affemblée de décider le degré de 
^ refpeâ qui ëtoit dû à la Bulle Unigenitus y 
„ & différens articles à ce fujet 9 il y eut 
9, beaucoup d'altercations. Quinze prélats 
,, furent d'avis de fuîvre fon opinion -, dix- 
^y fept autres .fiirent d'avis de n'en rien faire» 
9, On prétend même qu'ayant fait entrer le 
^, fécond ordre , qui en pareil cas rCa que 
91 voix confultative,» «i ' va 


Qfi palais deuiné à fon ufage ! On m** 
dit que c'étoit une politique du gou- 
vernement , qui ne vouloit pas leur 
fournir ainii occafîon de prendre plus 
de confiftance. Quoi ^u*il en foit , 
voici la relation de ce qui s*eft paflc à 
raffemblée de l'année deniiere , tenue 
cxtraordmairefnent. Je ne fais fi c'eft 
un de nos confrères proteftans qui l'a 
faite. En tout cas Tbiftoire en eft 
plaifante , & vous fera rire, 

♦ i^Juin 177a.. «CeflM; le 

I) cardinal de la Roche-Aymon , qui » 
Il en fa qualité de préludent de î af- 
» femblée du clergé , a officié hier à 
19 la meiTe du St. Efprin La fatisfac- 
>i tion étoitrépaiidtie fur la phyfionomie 
» de ce prélat vain , 6c qui ne connoîc 
» de fes fondions que l'appareil puérile 
9s du cérémonial. 

„ Le rite du livre de TEvangile , 
99 que les prélats baifent entt'ouvert ^ 
Il & dont les députés du fécond ordre 
99 ne baifent que la couverture : celui 
,1 des encenfemens à chaque évêque , 
„ qui fe renvoient tour-à-tour le par- 
ti fum , après en avoir humé leur dofe ; 
>i Celui du baifer de paix , qu'ils fe 
,9 donnent fucceffivement à la jaue 
Il droite ; enfin la cérémonie d^ lafaiati 

Tomel. M 
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,, communion , qu'ils rèçoîveht ton* 
^ fans exception des mains de Tofli^ 
^ cianc : tome cette liturgie forme 
^ un fpeâacle bien capable de donner 
^9 unie grande idée de l'augufte aflem- 
„ blée qui s'ouvre. „ 

Je me trompe , mon dher compa- 
triote , ce n'eft point un proteftant 
dont eft ce récit, c'eft à coup fur quel- 
que déiftc, matérialille ou même athées 
Vous en allez juger par la fuite. 

*' C'eft M. révêque de Tréguier ^ 
Tun des députés pour la Bretagne C ^ )» 
qui a prêché. Son difcours a roulé fur 
les progrès de l*impiété en France , 
que l'orateur regarde déformais comme 
un crime national par ia tolérance à la 
faveur de laquelle elle étend fes progrès 

& infefte tout le royaume Il a 

tâché de prouver que la religion eft la 
bafe des empires ; qu'ils profperent , 
^'étendent , s'agrandiflent & déchoient 
avec elle. Ainfi , i ^. ia religion fait 
tout pour Vétat ; 2^. rétat doit donc 
Jhire tout pour elle. Telles étoieac le$ 
^eux diviHons de fon difcours. 

U a paru auffi bien compofé que le 

( tf ) M. de Royere , aujourd'hui évégiie 
4e Cafoes. 


U>^t' 


comportolt la matierp tant rebattue ù 
qid ne/î pas mieux établie. Mais foa 
élocution chancelante peinoic fans cefTe 
Tauditeur ^ & a rendu la féance extrê- 
mement fatiguante pour le public. 

L'orateur n'a pas manqué dattri- 
buer les malheurs de la patrie aux 
philofophes incrédules , qu'elle ren* 
ferme dans fon fein. Il a exalté la gran* 
deur du facrifice de Louife de France , 
& il a fini par rendre à la pièce du 
monarque tout l'hommage qu'il lui 
devoir. 11 n'a pas non plus oublié N4ef- 
feigncurs fes confrères , qu'il a encen- 
fés d'une éloquence peu chrétienne. 
On a remarqué en plufieurs endroits 
de fon fçrmon un fafte épifcopal , & 
il s'eft appéfanti fur le préjugé de la 
naiflance , de façon à ne faire honneur 
ni à fon jugement ni à fa morale. Du 
relie » il eft écrit avec une fimplicité 
noble , & bien différent de quantité de 
pareils difcours : il doit être meilleur 
à la leâure qu'au débit. 

Chaque affemblée s'ouvre ainfi par 
un difcours , que ne compofe pas tou- 
jours , mais que prononce toujours un 
évêque. H roule conftamment fur la 
religion. Il contient par efTence des 
déclamations véhémentes contre le^ 


( 2tf8 ) 

incrédules , contre les progrès de rim* 
piété , contre les fcandales qu'elle ré- 
pand. Mais comme brûler rieftpas ré- 
-pondre (a), on croit que le clergé feroic 
mieux d'avoir une commiilîon fubfîf- 
tante ^ chargée de l'examen des mau- 
vais livres & de leur réfutation. Cptre 
commiffion rendroit compte aux prélats 
réunis de fon travail ; ils l'approuve- 

( a ) Phrafe de M. Rpufleau de Genève à 
M. l'archevêque de Paris. 

Voici une anecdote aflez finguliere à cet 
égard que me contoit en riant un incrédule. 
T}k% le temps du cardinal deFleury ^ me dit- 
il , cette eminence eut envie d'étouffer au 
berceau le dëirroe qui commençoit à fe mon- 
trer aiTez ouvertement. Il chargea M. Hérault, 
alors lieutenant de police , de lui raflembler 
les eccléfiaftiques ou religieux les plus pro-» 

f>res à la befogne. Ce maglftrat jetta d'abord 
es yeux fur le P. Neuville , qui n'approuva 
point le deiTein du cardinal. « (^u'arnveroit- 
9> il 9 par exemple , répondit-il , fi j'allois 
»> monter en chaire, & traiter exprofijfblz 
if matière de l'incrédulité ? Je veux croire 
n qu'on me fuivît : c'eft que, fans le vouloir ^ 
99 je ferois un cours de théifmeoud'athétfme, 
I» on ne retiendroit que les objeâions bril* 
» lantes & fpécieufes : on ne pourroit me 
j> fuivre dans mes difculllons fubtiles , minu« 
n tieufes & arides »>....• Hahemus coftfiuri' 
tem reutn , m'ajouta-t-il , car cette réponfe 

fit perdre au minillre toute l'idée de foa 
po|et4 


relent k le publieroient avec la fo- 
iemnité requife. Ce projet eft très* 
louable : il ne s'agiroît que de trouver 
des coopérateurs en état de le remplir. 
La difcufllon , en matière de doârine ^ 
ii*eft pas où brillent nofleigneurs ; j'en 
ai jugé à la leâure des aâes du clergé 
de l^6^\ 

J'ai d'abord été furpris d'y trouver 
compris dans la multitude des ouvrages 
condamnés » le DiéHonnaîre encyclopé^ 
dique : cenfure d'autant plus extraordi'- 
naire , que c'eft profcrire en quelque 
forte d'un coup de plume , toute la 
France littéraire ; c'eft flétrir quantité 
de perfonnages d'un médire rare , de 
théologiens habiles , de favans très-re- 
ligieux , qui tous ont concouru à l'édi- 
fication de ce grand monument. Ces 
aâes établiiTent enfuite la diftinâion 
& l'indépendance des deux puifTances » 
l'incompétence des tribunaux en matière 
de façremens > ainfi que pour la diflfo- 
lution des vœux religieux. Enfin on y 
remet en lumière cette bulle , la caur<» 
de tant de dividons , en butte à tant 
de railleries , de farcafmes , depafqui- 
nades , & on l'élevé au rang des objets 
de la croyance de ce royaume. 

Du refte ^ ces aâes font affez bien 
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écrits 9 mais Us ne font ni profonds , m 
raifonnés. C'eft une très-foible produc- 
tion p qui ne feroit pas honneur à un 
particulier , encore moins au corps des 
prélats de France. On y remarque une 
ignorance caraftérifée ou une négligence 
impardonnable ; on cite quelquefois 
l'ancien pour le nouveau teftament , Se, 
vice versa , on y doime pont preuve cq 
qui fait contre , &c. 

Les prélats alors outrés contre k 
magiftrature , un jour en fortant de 
Tanemblée , répandirent leur ouvrage 
comme un préfervatif pour la foi des 
fidèles. Le parlement ne manqua pas 
de le flétrir par un arrêt (a) , & ces 
aftes , quoiqu'envoyés par le plus 
grand nombre de prélats aux curés de 
leur diocefe , pour être publiés au prône, 
ne l'ont point été dans la plupart des 
paroifles , par la crainte des tribunaux , 
& après avoir fait un bruic éphémère > 
font tombés dans le mépris & dans l'ou- 
bli U plus parfait. 

Outre le difcours religieux dont j'ai 

( a ) Du 4 feptembre 176 5. Cet arrêt prof- 
cric les aâes du Clersë , comme produâion 
illégitime de ralTemblee en matière de doc- 
trine , & même de difcipline} étant purement 
économique» 


farle ci-devant , mon cher coxnpatnote » 
iaâçmblée du clergé a l'honneur de 
porrer de droit , deux fois la parole au 
roi , par une harangue d'ouverture & 
Aine autre de clôture. A Tafllèmblée 
extraordinaire de 1772 , les prélats fa- 
tigués des fommes qu'on leur deman- 
doit trop fréquemment , piqués d'ail- 
leurs contre Ip contrôlour-»général , qui 
avcjt tenu k leur égard le difcours le 
plusinfolent & le plus machiavelifte (rt), 
profitèrent de roccafjon ; M. Tarchevê- 
que de Touloufe , parlant en leur nom , 
,fit une peinture énergique des maux de 
l'état & de la déprédation des finances » 
bien propre à taire impreffion fur le 
Joaonarque, s'il eût eu quelque fenfibilité. 
Ce début vigoureux redoubla la eu- 
diofité. On tint encore plus les yeux 

(aj Lors derinditution-appellëe droit d,e 
mutation fur les rentes, le clerp^é s'en éroit 
racheté moyens^aRC 4 mllltor.s. ]>epui8 , M» 
l'abbë Terray a fubftitué ^u premier un droit 
de quinzième. Les d4putés de cet ordre ré«- 
clamèrent contre ; en vertu de leur abonne- 
ment , ils prétendirent que les grevés fous 
Une nouvelle ^lénoinination , d'un impôt dont 
jU s^étoîent déjà aliranchi^ (bus un autre 
nom , c'étoit une violation de foi , unç 
iniuftice manifefte , criante , horrible. • • • ;• 
£*! maiSf reprit durement le miniftte y fuis* 
7« fait pour autre choft ? 
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C ^7^ ) , 
ouverts for une aflemblée y la première 

du clergé , depuis le coup fatal porté 
à la conflitution du gouvernement par 
M. de Maupeou» Ce n'eft pas qu'on 
le crût revenu de fa haine contre Tan- 
cienne magillrature. Vous avez vu plus 
haut y mon cher compatriote , avec 
quelle joie générale il s'étoit cru dé- 
barraifé de furveillans opiniâtres & in- 
fatigables > comment pluûeurs , ne 
pouvant la difllmuler , avoient concou* 
ru de tout leur zèle à l'opération du 
chancelier : avec quelle adreffe celui- 
ci y pour fe mieux attacher cet ordre , 
avoir enchaîné les nouveaux tribunaux, 
refpeâant tous les aâes de fchifme qu'il 
plairoit aux prêtres d'exercer,. Mais 
cette liberté de manifefter fa puiffance 
dans des matières fpirituelles ne le déî- 
dommageoic pas des vexations du con- 
trôleur-général , qui Tattaquoit dans 
la partie la plus fenfible ; il pouvoit re- 
xonnoître que cette complaifance n'é- 
toit qu'un piège pour le furprendre, & 
empêcher fa réclamation ; îl pouvoit 
comprendre q»e favorifer le defpotifme 
pour opprimer les deux autres ordres , 
c'étoic lui fournir les moyens de Top- 
prîmer à fon tour plus impunément ; il 
pouvoit fe piquer de géwrpfité , $*exk- 


Ç ^7Î ) 
Hammer d'une ardeur patriotique ^ êc 

vouloir avoir là gloire de marcher fur 

les traces des chefs auguftes de la nan 

tien , des princes du fang gémiflanc 

encore dans un honorable exil. Enfin , 

on comptoir fur deux prélats C * ) ^ V^^ 

fembloient ne s*être fait donner une 

dépuration exprefle à cette aflemblée 

critique , que dans l'intention fans 

doute de fe fîgnaler ; & malgré les 

difpofîtions peu favorables du plus grand 

nombre , on fait que l'éloquence d'un 

feul homme peut fubjuguer & entraîner 

les efprits les plus prévenus. D'ailleurs 

deux faits récens prouvoient que lesr 

modernes magiftrats n'étoient que des 

inftrumens aveugles & paflifs , qu'on 

pouvoir également employer pour oa 

contre le clergé. 

Ceux de Paris ^ fans aucun égard 

pour les libertés de Téglife Gallicane , 

avoient enrégiftré un bref du pape ^ 

(a) L'archevêque de Touloufe & l'arche- 
vêque de Lyon. Ce dernier , qui évite tou- 
jours Pailèmblée , parce qu'en qualité de 
primat des Gaules il prétend devoir la préfider 
de droit , ayant , dit-on , fait toutes les pro- 
teftations néceflaires , a brigué les fufirages 
des éledeurs. L'autre étoit connu pour être 
attaché aux Choifeu! & conféquemment pouc^ 
ennemi du chancelier, 
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détrulfanc & fécularifant an ordre reO* 
gieux C ^ } y dans lequel fe crouvoit une 
claufe mondrueufe^ deftruâive de cous 
les droits des prélats à cet égard , quoi- 
que pluiieurs euifent déjà fait une réfif- 
tancé coùrageufe. 

L'évêque d'Auxerre (b") étoit chargé 
de fulminer le bref. Ce prélat, homme 
de cour , n'ayant ofé refufer ouverte- 
ment fon miniftere jufqu'à ce que le 
bref fi contraire à nos libertés eût été 
réformé à Kome , a voie cependant aflfez 
fenti Todieux de fa fonâion pour n'avoir 

« 

( a } La congrégation des chanoines rëgu* 
Jiers de St. Ruf • détruite ^ fecularifée par 
unbrefdu pape du i juillet 1771 , devoir voir 
tous fes biens unis & incorporés ï Tordre de 
Malthe. Comme. cette congrégation avoir dts 
maifons répandues en difrérens diocefes , & 
qu'ofi craignoit qu'à l'exemple de l'archevê- 
qpe de Vienne & de Pévéque de Valence , 
d'autres prélats ne is*oppofafrent ï ce projet , 
on y avoir fait* inféf-e^la'dàufe que Vévéque 
dél^ué par le pape pour la fulmînation da 
brif; y procéderoit, uiâèéfanilùeUvtlcufufns 
alterius , licentiâ defuper minirtie rt^mfitâ. Les 
lettres-patentes confirHiatives de ce bref , 
données k Compiegne le 24 août VJJl , i'aa- 
torifoient ifldéfîniment-'& fans prendre la pto 
légère précaution contre ladite cUiufe';)&àtek 
avoient été enrégîftr^es au nokiveau tribunal » 
purement & amplement, le ; novembife 1771» 

( 3 ) Champion de Gci. 


f>as' voulu exécuter le bref de haute 
utte : mais il travaîUoit à rendre fes 
confrères complices de fon infidélité, 
en les pratiquant en particulier , en leur 
furprenanc par voie de fouplefle & d'in- 
finuation , finon un confentement , du 
moins la promefle d'un lâche filence. 

Les chofes étoient dans cet état n 
lorfque raflemblée du clergé s'ouvrir. 
M. l'Archevêque de Lyon y fit fentir 
combien il étoit intolérable que le pape, 
qui n'a' aucune jurifdi^lion immédiate 
dans les églifes de France , ne craignît 
pas de fupprimer une congrégation 
entière de chanoines réguliers , & d'en 
unir les biens à un ordre militaire , 
non-feulement fans confulter les évê- 
ques, mais en chargeant fon fubdélégué 
de fulminer le bref, & de prononcer 
la fécularitation & l'union fans le con- 
fentement des ordinaires C ^ )> & qu'un 
evêque de France oubliât fes devoirs p 
fon état , les droits de Tépifcopat , au 
point de fe charger d'une commiflîori 
auffi déshonorante. 

Indépendamment de ce premier abus, 
qui attaquoit le droit divin, en détrui-i» , 

fa)' C'eft-a-dîrè les juges ïëgaux dans la 
Wérarchie eccléfiaftique de France. 
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fant rautorîté épifcopate & la confliV 
tution effentielle de Téglife , le prélat 
en découvrit un autre plus imponant 
encore » s'il eft poffible ^procédant de 
la nouvelle forme qu'on prenoit pour 
terminer les affaires eccléfiallîques du 
royaume ; qu'au lieu de les traiter en 
première înflance dansl'églife de France, 
au lieu même dé confulter le clergé 
fur les refcrîts de Rome , le miniftere 
demandoit & foUiciroit à Home lap- 
probatîon des projets fuggérés ; qu'on 
lurprenoit un bref dans cette capitale 
du monde chrétien j^ qu'on le revêtoit 
de lettres-patentes ,, enrcgiftrées aveu- 
glément j & Ton prétendoit que tout 
etoit terminé , que les deux puiHances 
avoient parlé , & qu'il ne reftoit .plus 
aux évêques qu'une lâche & fervile 
obéiflance. 

L'éloquence auftere , mais convain- 
cante du prélat ,. avoit enflammé déjà 
l'aflcmblêe du clergé fur cet objet,. lorP 
qu'une agrei&on du parlement nouveau 
de Rennes donna lieu à des plaintes d'un 
autre genre. Ce txibùnal, compofé des. 
créatures du duc d'Aiguillon ,, & enr 
tiérement voué au miniftere pour fer- 
tir la baijie de jfon proteâeui contre 


( ^77 5 
révêque de cette ville (a) , rendit unaf^ 

rêc qui le déclaroit prévenu de violation 

de dépôt & abus d'autorité ; en confé- 

quence le décrétoit d'affigné pour être 

oui , & le renvoyoit pardevant fon fu- 

périeur métropolitain , pour fon procès 

lui être fait ( & ) en la manière accouto. 

(a) M. Bareaude Girac , très-intriguant| a 
paru d'abord attaché au parti de la cour, pour 
le faire faire évéque de Saint-Brieux ; enluice 
voulant pafler à Rennes » & le crédit du duc 
d'Aiguillon baifiant , en cherchant toujours à 
fe ménager avec lui le plus qu'il a pu , il s'eft 
trouvé &rcé d'opter entre les intérêts de h 
province & ceux de cet ancien commandant ; 
il s'eft déclaré pour la première , d'autant 
qu'il étoit fort lié avec le duc de ChoifeuK 
Depuis la difgrace de celui-ci , il s'eit tenis 
dans f6n évéché » & a tâché de vivre avec 
beaucoup de politique vis^i-vis du parlement 
aâuel y (|ui n'auroit jamais ofé mordre fur 
lui fans Tindigation du duc , bien aîfe de l'en- 
tacher ainfi 9 & de l'empêcher de fe trouver 
aux états , auxquels il devoit préfider de 
droit , dans la crainte qu'il ne mtt entre Tor- 
dre du clergé & la noblelfe une intelligence 
que le minière vouloit troubler. 

( &) Le motif de cet arrêt, rendu en juillec 
1771 , étoit une fomme laifiée par un gentiF- 
homme Breton , lors de Pexpulfion des jé^ 
Alites , entre les mains de f évéque ^ ( alors 
M. Defnos } pour racheter leur argenterie , 
& la leur rendre , en cas que ces religieux 
revinirent dans une époque fixée, fmon U 
vendre & eu difpofer ftttvantlesintentLon% 


inée (a)- Le prilat accufé fe fendît en 
diligence à Paris, & -vint plaider, lui-' 
même fa caufe devant l'a Semblée dtt 
clergé-, déjà furieufe contre le miniftere- 
Celui-ci , qui la furveilloit pour l'em- 
pêcher de fermenter davantage , prie le 
parti de la diffoudre jH'omptement ^ 
après en avoir obtenu le fecQursdéfiré 
( è ) , & lui avoir donné quelque légère 
(atisfadion fur l'un & l'autre objet (c). 
Il diffipa de la forte l'orage qui s'éle- 
voit de ce côté-là. 

Outre les prélats, qui font la partie 
la phrs éminente , mais la moins nom- 
breufe , de l'égUIb de France , il y a 

du donataire. Ônaccufaitlefucceffeur d'avoir 
prévenu le terme » vendu cette iu'goncerie , 
changé la deftinacion de la focrrmq. 

(a) C*eft-àdire par l'archevêque de Tours^ 
qui devoir appelkr les autres évêques fufTra*- 
gans , s'il s'en trouvoit en nombce compé- 
lent , fiîioh les -éyéaues circonvoifm^ y -pour 
prononcer fur le délit commis , fuivam les 
faints décrets & coiaftitations canoniques. 

(ib) On promit de conferver l'ordre de Sr. 
Rui , en le grevant de ioQ,oop livres de rentes 
en fâveuf de l'ordre de St. JL^i^ce , <)^^u'il 
n'en sapporte que 70,000 : 1q clergé devoir y 
fuppléf r.. Il doana cette aniv^e 10 nûllio'^s.dp 
Jon gratuit. . . 

( c ) Quant ;p T^vêque de Rennes ^ fon af- 
làire fut évoquée au cQ^fi^U. 


tine multitude de cooperateurs ^ tel) 
que les grands - vicaires , petits fous- 
prélats ^ chargés des fondions les plus 
laborieufes de noffeigneurs , & fe foiv 
manc alnd à l'épifcopat. Les curés » 
corps indépendant, qui fe prétend d'info 
titution divine Qa) , & lutte fans cefl^ 
contre la morgue & l'ignorance du 
haut clergé. Les chanoines qui , comme 
Aaron , lèvent les bras au ciel, tandis 
que les autres combattent ; pieux fai* 
néans , dont tout le métier cil d'aller à 
régUfe 5 à l'office , à certaines heures 
du jour & de la nuit , d'y chanter , ou 
de Tentcndre chanter par desfubalternes 
qu'ils gagent pour cela. 

Les facultés de théologie font char- 
gées du dépôt de la doftrine ; ce font 
elles qui la promulguent & Tenfeignent 
aux jeunes élevés dcftinés aux autel*. 
Ceft dans leur fein qu'on trouve ces 
douleurs appelés cafitiftes , qu'a fi bien 
peint Montefquieu (b) , qui vous tra- 
cent exaftement'la ligne qui fépare le 
péché véniel du péché mortel , & vous 
affignent jufqu'où vous pourrez aller , 
fi vous ne craignez pas les feux du pur- 

( a ) Voyez la fameufe confuUation des curés 
de Cahors , qui a paru eii lyyi, 
(3) Dans les lettres Perfannes, 


(aSo) 
jgatoîre « & voulez feulement éviter de 
tomber dans les feux de l'enfer. 

Autrefois la faculté de théologie de 
Paris étoit très - renommée ; elle eft 
aujourd'hui tombée dans un mépris 
dont elle ne peut guère fe relever. Les 
janféniftes attribuent cette décadence 
aux coups d'autorité frappés contre un 
grand nombre de fes membres fous le 
miniftere du cardinal de Fleury & fous 
celui de l'ancien évêque de Mirepoix 
(a) ; à cette multitude de lettres de 
cachet y d'exils ^ de profcriptions , par 
lefquelles on a enlevé , difperfé^, empri- 
fonné y fait périr dans les horreurs des 
cachots y fes membres les plus éclairés 
êc les plus zélés. En forte qu'ils la trou- 
vent aujourd'hui réduite à un état dé- 
plorable , qu'ils défignent. fous la dé- 
nomination burlefque de carcaffe. C'efl; 
aux écrits des philofophes qu'il faut 
véritablement rapporter fon anéantifle- 
ment , & fur-tout à ce ridicule dont 
M. de Voltaire n'a cefle de la couvrir 
depuis plus de vingt ans. Son tombeau 
de la Sorbonne eft le premier pamphlet 
( i ) oîi il Tait tourné en dérifion , à 
l'occafion d'une thefe foutenue publi- 

(4] Boyer, théatin» 
\h) Pam cni7J}» 


(a8c) 

quement dans les écoles , lue^ app^uvee 
avec toates les formalités requifes y & 
où un mois après les doâeurs reconnu- 
rent des propoiicions d'athéïfme très- 
caraâérifées Ça) , qu'ils condamnèrent. 
Ils donnèrent pour excufe de leur pre- 
mière approbation 9 que cette thefeétoic 
imprimée en caraâeres fi menus , que 
leur attention fatiguée par une leâure 
fi pénible , n'avoit pu fe porter à Tin- 
telligence du texte avec Taûivité né- 
ceflkire pour en débrouiller le fcns em- 
barrafTé à deflèin & rempli d'ambiguité. 
Cette excellente raifon prêcoit infini- 
ment aux farcafmes, qui ne furent point 
épargnés aux fages maîtres (i)* Les 
cenfures qu'ils fe font avifées de faire 
depuis, de fhijiôire naturelle de M. de 
Buffon ; du livre de rejprity de M. Hel- 
vetius ; du Belifaire , de M. Marmontel, 
& d'autres ouvrages des coryphées de 
la Je6le encyclopédique , ont provoqué 
une multitude de facéties ,, contre lef- 
quelles les argumens ne peuvent rien ^ 
& qui font indélébiles. 

(a) Il faut fe rappeller rhiftoire de la thefe 
de Tabbé Je Traies , foutenue en Sorbonne 
le ï8 novembre 1751 , & profcrire enfuite le 
1 5 décembre , à raifon de dix propcfitiona 
erronnées, 

(^ ) Dénomination que fe donnent les lec^ 
teurs de la faculté de théologie. 


Ç 282 ) 
J'ai vifiré, mon cher compatriote^ 
cette Sorbonne (a) fi renommée , dont 
on a dit que le cuiiinier efl l'homme le 
plus aifairé de Paris. Je ne vqus parlerai 
point de la maifon , de la bibliothèque, 
de l'églife , du tombeau du cardinal de 
Richelieu > fon rcftauraçeur : vous con- 
HoifTez par relation tous ces détails auiH 
bien que moi. D'autres objets attiroient 
ma curiofité : je voulois voir le fyndic 
(F) fi célèbre , grâces à M, de Voltaire, 
ce defpote fubalterne du miniftere (c) , 

(a) La Sorbonne n'eft qu'une portion de la 
/acuité de théologie. Ceft une maifon fondée 
anciennement pour î 6 pauvres écoliers , & 
établie par le cardinal de Richelieu pour lo- 

fer 36 dofteurs fes plus anciens. Comme ces 
ofteurs mangent tous féparémenc & ordon- 
nent au cuifmier ce qu'il leur plair pour dtner, 
il a beaucoup d'embarras & il en a r.éfuké le 
rehus populaire cité. Ceft en Sorbonne que fe 
tiennent les aflemblées de la faculté , & c'eft 
ce qui fait qu'on la prend indiftinâement 
pour elle. 

(b) Ledoâeur Riballier , que M. de Vol- 
taire appelle Rihaud , RibauiUr. Il eft fyndic 
delà faculté , c'eft-à-dire , fon agent général , 

2UÎ fait les requifitoires , examine les chefes, 
: veille à Tobfervation de la difcipline. 

(c) La faculté de théologie a le droit de 
.s'élire tous les deux ans un fyndic , mais 
M. Riballier a une lettre de cachet pour 
)'étre tant qu'il plaira à la cpur. 


qui , âu défaut d'argutnenS i quand il 
ne (ait que répondre à fes adverfaires , 
leur préfente une lettre de cachet pour 
les faire taire (ja) : le doyen QP) , fon 
rival , renommé pour fon érudition , fa 
fermeté , zélé défenfeur de la vérité , 
& tout récemment vidime d'une cabale 
odieufe , qui a fait exclure des affem- 
Hées un vieillard plus qu'oftogénaire > 
blanchi dans Tarene théologique , donc 

. (il) Au prima menjîs du mois de février 
dernier , (c*eft-à-dire ,à raffemblée générale 
de cette compagnie , quia lieu au commen- 
cement de chaque mois ) un doéleur ayant 
voulu dénoncer une thefe foutenue aux grands 
Âuguilins, où il a cru remarquer des propo- 
rtions erronées , le fyndic a prétendu qu'au- 
cun membre de TafTemblée ne pouvoir faire 
de dénonciation qui ne lui eût été communi- 
quée 9 & furies difficultés que fon oppofition 
a occafionndes , il a adminiltré une lettre de 
cachet confîrmative de fon droit. Depuis , le 
dénonciateur de la thefe a été exilé , & un 
de fes confrères , qui le foutenoit , a eu dé- 
fenfe de fe trouver aux alTemblées. 

ib) L'abbé Xaupy ; comme le plus ancien 
des doyens féculiers réfîdans à Paris , c*e{b 
lui qui préfide aux affemblées de la compa* 
gnie , qui recueille les fufFrages , prononce 
les conclufions , &c. Une de, fes décifipns 
dans TafFaire àos curés de Cahors , ayant été 
dénoncée comme erronnée , il a été exclu dea 
aflcmblées. 


réloqaence véhémente venoit d'atter- 
rer fes accufateurs & de fubjuguer les 
fufTrages : ces paranymphes , Ëirces pé- 
dantefques , où les j eunes élevés fe for- 
ment à la pointillerie > aux farcafmes , 
à la fubdlité ^ enfin ces thefes graves 
où Ton retrouve encore toute la bar- 
barie des premiers fiecles, admirables 
cependant par Tart merveilleux des con- 
tendans de diftinguer , de divifer , de 
fous-divifer, de fubtilifer & de faire fuir 
la raifon à force de raifonnemens. 
Quand on entre dans les écoles , il 
fcmble qu^on pénètre dans des lieux 
profonds , inacceffibles au foleil , dont 
les farouches habitans accoutumés à 
leur obfcurité néceflaire , fe refufent 
à la clarté qui les entoure. Depuis 
Texpulfion des jéfuites , le parlement 
fe propofoit de réformer le* études , 
& fans doute fes foins fe feroient éten- 
dus jufques à la théologie , avec le 
concours des prélats ; mais aujour- 
d'hui le fyflême eft de ramener , autant 
qu'il eft poffible , Tignorance & la fu- 
perftition. 

Au bas de la hiérarchie eccléfîafti- 
que il faut placer les moines , , popu- 
lace religieufe , féparés fous une mul- 
titude de bannières , que Téglife eft 


intéf eflee à maintenir , comme une mi- 
lice propre à lui fournir des recrues con- 
tinuelles , & à étendre & faire fleurir 
fon empire. Mais la philofophie qui 
pénètre infenfiblement dans toutes les 
clafles de citoyens ^ a de beaucoup 
tari les monafleres , afyle de la bigot- 
terie & du fanatifme. D'ailleurs elle a 
fait connoître *au gouvernement la 
néceffité pour Tétat , de refferrer de 
plus en plus le nombre des couvens , 
qui auroient enfin couvert la France , 
comme TEfpagnef le Portugal & Tlta-» 
lie. Plufieurs loix fages ont été faites 
i cet égard : i ^. en défendant Qa) à tous 
les gens de main-morte , de rien ac- 
quérir déforihais dans toute Pétendue 
du royaume : 2?. en reculant le terme 
de rémiflîon des vœux (b) : j ^. en nom- 
niant une commiffion pour Texamen des 
réguliers (c). 

Lorfque cette commiflîon a été nom- 
mée , le dénombrement des hommes 

(a ) Cette loi fiit faite il y a plus de 20 ans* 
Elle eft l'ouvrage de M, Machault. 

( h) Il étoit autrefais à |6 ans ,6cett fixé 
depuis quelques années à ai. 

(c) Par arrêt du confeil du 31 juillet 17(6^ 
confortn^ment à i'arrlt du confeil du %} ^^ 
précédent. 


dans les monafteres ne fe montoit plul 
qu'à i(î,ooo hommes, ce qui annon- 
çoic déjà une heureufe diminution, qui 
n'a fait qu'augmenter depuis , au poinc 
qu'on ne compte pas aâuellement daus 
tout le royaume 200 novices. La plus 
grande adrelTe du miniilere , en nom- 
mant cette commiffion , a été de la 
compofer , mi-partie, de prélats & de 
magiftrats (a). Les premiers fe font 
en outre fait affilier de quatre théo- 
logiens , pour ne rien faire de contraire 
aux décrets des conciles & aux faiots 
canons , dont noffeigneurs ne font pas 
fort au fait. En général le clergé n'a 

as vu de boti œil. le nouveau tribunal. 

'on a Xur-tout cenfiiré les membres de 
fon ordre qui le compofoient , par une 
épigramme très-orduriere > mais digne 
de vous être citée. La voici : 

Oa a choifi cinq év6qaes paillards , 
Tous cinq rongés de vérole & de chancre 1 
Peur réformer des moines trop gaillards ^ 
Peut-on blanchir rébene avec de rencrt ? 

Envelopper tous ces prélats , comme 
entichés du même vice , c'étoit injafle. 

. ' ( ff) Elle eft compofëe de cinq prélats & de 
cinq coofeillers d'état. Elle eft préûdée par le 
Cardinal de la Roche- Aymon» 


i 


( a87 ) 
On fit une plaiGiocene plus légère , oU 
chacun d'eux écoic mieux caraâériré* 
C'écoic une eftampe allégorique , qu'on 
m'a montrée & très-rare. D'un côté , 
on y voit les cinq archevêques , char- 
gés de la befogne en queilion. Celui 
de Rheims (] M. de la Roche- Aymon ] 
e(l en face de l'églife romaine , fous 
une figure de femme qui lui fait la 
moue , & laifTe entrevoir un chapeau 
qu'elle cache fous fa robe. Une main pa* 
roît préfenter un cordon bleu à l'arche- 
vêque d'Arles [M. dejumilhac]. Elle 
l'attire » l'occupe , l'amufe & fe joue de 
lui. Un équipage de chafTe offert à M» 
Tarchevêque de Narbonne [Dillon] , 
captive l'es regards & femble mériter 
toute fon attention. Celui de Touloufe 
(^ M. de Brienne ] , efl à fon bureau ; 
il a deux volumes de l'encyclopédie 
ouverts devant lui , l'un à l'article c/- 
libat , l'autre à l'article moines. Enfin 
M. l'archevêque de Bourges [Phélyp- 
peaux ] , préfente un bouquet à une 
demoifelle qui l'agace^ & porte tous 
les caraftcres d'une fille de joie. 

De l'autre , on avoit mis en oppo- 
fîcion les chefs des ordres religieux lel 
plus aufleres ^ dans l'attitude de I^ 
compoûâioQ ^ armés de leurs haires ^ 


àe leurs cilices & autres inftrumens 
de la pénitence , & Ton avoit écrit au 
bas de Teflampe : Ce font ceux-là qui 
réforment ceux-ci. 

On ne s'en tînt point à des pafqui- 
nades contre la commiflion , on ré- 
pandit une brochure vigooreufe (ê) 9 
où l'auteur prétendoit que les régu- 
liers ne pouvoient en confcience ni la 
reconnoître , ni fe prêter à fes opéra* 
tions ^ qu'il difcute dans le corps de 
l'ouvrage ^ en obtempérant aux ordres 
qu'elle leur a donnés de lui apporter 
leurs conftitutions & réglemens , leurs 
titres de fondation , & des mémoires 
fur l'état de leurs maifons & des fujers 
qui les compofent ; qu'ils doivent , au 
contraire , prendre toutes les voies que 
les loix leur ouvrent pour faire échouer 
une telle entrcprife , y former oppo* 
iîtion pardevant le parlement : que fi 
la tournure légale de Toppoiition ne 
véuflit pas , ils doivent implorer la mé- 
diation du fouverain pontife , en fa 
qualité de chef vifible de la religion ^ 

( a ) On attribue cette brochure à Dom 
Clémence v favant bënédiâin. Elle avoit poiir 
tkre : Cas de confcience fur la comndjjion itfir 
tliepaur réformer tes corps réguliers» 

attaquée 


attaquée par rinftitacioa modetne ; 
puilque la réforme projetée ne feroic 
dans la réalité qu'une deftruâion de 
tous les corps religieux $ qui réjailliroic 
fur elle , fur l'état & plus particulière* 
ment encore fur le clergé fécijiier. 
. Malgré les railleries des impies & 
les anathêmes des zélés ^ la coixunif* 
fion a fubfiflé jufqu'aujourd'hui. Elle 
fabre impitoyablement tout ce qui lui 
déplaît. Il eft vrai que fes décrets ne 
font pas encore fort refpe£tés. La plu* 
part des évê<jues s'y oppofent , & le 
défaut d'enregiftrement les rend fans 
confiftanc-c i en forte qu'ils pourroienc 
s'anéantir auffi aifémenc xju'ils pat été 
rendus. Mais une caufe plus aâive & 
plus durable y quoique plus fourde , 
cnine l'engeance monacale , & doit la 
détruire infailliblement ; c'eft le mé- 
pris général du elle eft tombée : en 
forte qu*an enfant de famille rougitau- 
jourd'hui d'y entrer , & qu'elle n'eft 
plus que l'afylede la canaille ou de l'im- 
bécillité. Et ce fentîment , mon cher 
compatriote^ eft , en vérité , bien fondé. 
Commençons par les chefs de toute 
cette milice papale. Qa'cft-ce que les 
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C apo ) 

"^bbés comfifiandatâines C ^) ^ ^ 
étrangers , chargés de manger les re- 
venus d'en bénéfice , fans y vaquer ; 
- non-fèu!ement ne gbuvernanc pas leurs 
religieux , ne le$ inflruifant nuUemenc ^ 
ne les édifiant point par leur exemple , 
ne portant pas mênrie les livrées de 
l'ordre qu'ils dévorent ; mais n ayant 
quelquefois rien d'eccléfiaftique à l'ex- 
térieur (33 , ne cotvnoiflTant pas leuri 
ouailles , 8c les^ fcandalifant fouvent 
par le récit public de la licence de 
leurs moeurs & de l'excès de le^rs dé- 
bauches. Les abbés réguliers , c'efi- 
à - dire , . choifi J dans Tordre dont ils 
font , tels que ceux de Clerva^x , de 
Cîceaux , fdrtis ordinakement d'une 
claflfè inférieure , éblouis de l'immeii- 
fîté de leurs revenus , rédoublent de 
fainéantife & de molleffe , & le difpa- 
renc aux premiers en fafte , en profu- 
îroh , en hixure , & frappent impériea- 

{a) La chofe eft très.bien dxfcutée dans 
nn excellent ouvrage intitulé : Mémoire fur 
Vufage qu^il conviendroît défaire des Abbayes 
fui ^nt en com m ctnde. 

(h) M. 'lexomte de Clertnofit pmoic V^ 
pée & a commandé^es armées, quoiqu-abbé 
é& SaincCeriuain des prez. 


fement leurs égaux du joug dont Us & 
|bm affranchis (^a). 

Si nous pafibns aux ordres religieux^ 
nous les trouverons prefque tous dillin*- 
gués par de^ épithetes ou des citations 
reçues , peu (îonorables. Je ne veux pas 
parler fans doute du proverbe fi ufité t 
où l'homme dans fon état le plus bril^ 
tant fe comps^re à un carme Qa^ , ni du 
choix de cet écrivain profeflèur en obfcé* 
lûtes, qui a établi fes écoles principales 
dans un couvent de chartreux , & en si 
pris un pour Ton héros (V). Mais on dit 
communément : boir^ comme un cor'' 
délier ) puant comrne un c^ipucin ijriand 
•comme un bernardin : on vante les ome^ 
Jettes â la céleftine. Un poète a placé le 
féjour de la mollefle à Citeaux C^) : 
un autre £xe le palais du fommeil dans 
un dortoir de viftorins (^). L'habille* 

( 41 ) Tout cela eft très-bien décrit dans un 
fnémwe , qu^on m^a communiqué., fur U 
néceffiU dt dimîniar le nombre ^ & de ehàngtr 
ie0imt des nuù/ins rdi^îeufu. 

\h) On dit réciproquement dans les lieux 
6e débauche « ou dans l'intimité des plaifirs 
tooureuK:;fi...*«,.« comme un cornu* 

(c) li eft quelîion daporder des chartreux^ 
de M. Genmife , avocat» . 

(d) BoUeauj dans fon Lutrin, 

(tff) M, Creltet 9 dans fa chartreufcf 


ment des mathurins , des premontres j 
des génovéfains , propre & fe Ten- 
tant trop des recherches des nonces , 
leur air mignard & léché les font paf- 
fer chez les autres moines {a) pour des 
poupins , des damerets , des petits- 
maîtres. Les derniers cependant ayant 
un ridicule commun avec les autres 
par cette élégance de vêtemens trop 
afFeftée chez des religieux , font à ex- 
cepter comme une congrégation eftima- 
ble à beaucoup d'égards , qui compte 
aujourd'hui encore dans fon fein des 
hommes diftingués par leur mérite , 
des favans (h) , des hiftoriens C ^ ) * 
des critiques (d) , & autres littérateurs , 
qui l'honorent & la font confidérer. 

Au contraire , les bénédiftins , con- 
agrégation, depuis fon origine , Tafyle, 
le centre & le dépôt de la plus labo* 

(^a) Ces Meflîeurs fe trouvent injuriés 

3uand on les appelle moines. Ils fe préten* 
ent chanoines réguliers, 
( ^ ) Comme le père Pingre » aftronome» 
de l'académie des fciences. 

( c ) Comme le père Barre , autear d'une 
hifioire générale d'Allemagne » traduite en 
allemand , & d'autres ouvrages. 

(i) Comme le père Mercier, continuateur, 

Sendant quelque temps , du Journal de 


rieufe érudition , qui a fourni fans in-^ 
terruption unô multitude incroyable 
de favans (,£f), qui en poffede encore 
beaucoup , le font expofés à une déri-' 
fion générale , par urie requête pré- 
fentée au roi (è) , il y a peu d'an- 
nées • où ils fe plaignoient fommairc- 
ment d*être aftreints a des pratiques ' 
minutieufes , à des formules puériles , 
à une règle gênante & qui n*eft d'au- 
cune utilité à Tétat. Ils dcmandoienc 
à n'être plus tondus , à faire gras , à 
porter Thabit court , à ne pins aflîftct 
à matines 5 en un mot à être comme 
lécularifés. Us prétendoient que par 
la réunion des petites maifons aux gran- 
des, ils feroient plus en état d'être 
utiles au public. Ils donnoient un 
point de vue fpécieux, ils offroicnt en 
reconnoiffance de ce bienfait du prin- 
ce , d'éduquer & d'entretenir grar/V 60 
gentilshommes. 

« 

(fl) Corome Dom Clémence ^ Dom Pernetti^ 
I^om la Rue , Dom de Vienne , Dom U 
Maire , Dom Cajot , &c. &c. 

(h) Vers juin 1765. Cétoit le duc d'Or-* 
léans qui s'en étoïc chargé. Cette requête , 
feuille de 4 paçes , Fouvrage des plus favans 
^e Tordre , etoit foufcrite par un grand noni- 
bre de religieux de Tabbaye de St. Germain 
i^9 prei, 
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Le gouvernement ne vit dans cette 
Requête qu'un défit effréné de fecouet 
le joug ji de n'être plus défigné fous 
un uniforme trop remarquable , de 

J>ouvoir impunément fe plonger dans 
e fiecle, fe livrer aux vanités mon- 
daines , de s'affimller à ces abbés fré- 
loquets , à ces papillons de . TégUfe , 
dont Paris abonde. M. le comte de 
St. Florentin en témoigna le mécon* 
tentement du roi aux lupérieurs^. & 
les inftigateurs du projet furent exi- 
lés (^). 

Il faut convenir cependant que cet 
écart fcandaleux ne fut pas celui de 
tout l'ordre. La démarche du mi- 
hiftere fut £^ppuyée fur une requê- 
te des religieux d^une autre mai- 
fon (i)» qui s'élevèrent avec force 
èontre Tentreprife de leurs confrères , 
qui revendiquèrent leur froc , leur tu- 
nique, les cérémonies , l'étiquette re- 
ligieufe f en un mot, dont on préten- 
doit les débarraffer , Ôc auxquels leur 
gloire éroit attachée. Cet ouvrage 
alongé, bien inférieur pour Tagrémenc 

, (« } Dom Pemctti , aujourd'hui bibliotbé^ 
^aire du roi de Prufle , & Doia h Maire. 

( & ) {.es hlancsnmanteaux. Leur rei|uéte ^ 
auHj adreflfée au roi % eft du 30 juiou ' 


au pamphlet des premiers , étoie mal- 
heareufement écrit dans un flyle Sq 
avec un efprit bien moins que chré-« 
ôfiQ & charitable» f*n forte que j, fi les 
uns avoîeoc fait rire par leur demanda 
folle , La dureté des autres indigna les 
ledeors révoltés. 11 en eft réfulté ua 
fcbifme tnceflin qui dur« encore. 

Les prêtres de l'oratoire ^ congfé-f 
gation infinimenc plus récente C ^ ) * 
font rcconnuandables par leurs fervi-r 
ces envers Téglife & la p^^trie. L^ 
guerre continuelle qu'ils ont été obli- 
gés de foutenir depuis leur naiflfance « 
contre un ordre qui voyoit en celui-j 
ci s'élever un rival dangereux» les a 
toujours maintenus dans une difcipli-* 
ne févere, dans une grande régularité 
de mœurs , dans une application conf-^ 
tante à l'étude , & dans des principes 
théologiques oppofés au relâchemejnt; 
Il eft à craindre que fortis triomphans 
aujourd'hui d'une guerre qui dure de* 
puis un fîecle & demi , ils ne s amol- 
I^flènt dans l'oifiveté & ne perdent tout© 
leur confidération. 


(n) Elle fut fondée en Frflnce au corn* 
"ïenccnoem du 17e fiecJe , par le cardinal de 
de Berulle. 
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A ces deux ordres près , ibufce £> 
conde de perfonnages éminens en &« 
voir ou en piété , rempliflànt les fonc^ 
tions utiles à l'état , on peut regarder 
tous les autres comme les repaires de 
la faipéantife , de la crapule , & fou* 
vent de la débauche & des vices les 
plus honteux, A peine en trouve- t-on 
un membre ou deux qu'on puifle cicer. 
* Far exemple, je vois dans les mini- 
mes un frère Notl, méchanicien , au- 
teur d'un télefcope merveilleux qu'il 
a fait pour le roi. Dans les feuillans, 
un frère Came , adinirable pour des 
opérations chirurgicales , auteur d'un 
lk)uvel inftrument pour aflurer & abré- 
ger la taille de la pierre ( a }• Dans les 
Carmes , un père ElifJe , prédicateur 
célèbre , dont la figure macérée & pc-» 
nitente accompagne & Soutient mer- 
veilleufement l'éloquence forte & ton- 
nante. Dans les recollets , un père 
Martial , également illuftre en chaire. 
Mais j'admire dans les barnabites deux 
héros patriotiques , infiniment plus, re* 
cômmandables , un père Miraçon , un 

; (<t) Voyez fes écrits : Recueil de pièces 
ifliportanus fur VopçratiQn de la uille , &c^ 


père Livoire (^a^. Le premier, octo- 
génaire , arrêté & mis à la baftille ; le 
fécond , molefté & exilé : tous deux 
chargés de Taccufation d'avoir eu parc 
aux divers écrits contre le defpotifme 
aftuel, fur un fimple foupçon feule- 
ment & fans la preuve la plus légère. 
Accufation d'autant plus gîoricufe > au 
refte, que toute cette milice ignare eft 
rangée fous les drapeaux de M. le chan- 
celier , & que leurs cafuiftes ont fait 
à fon égard un cas de confcience , par 
lequel les tribunaux de la confeffioa 
font fermés à tout mortel qui ofe dé- 
nigrer fes opérations, les critiquer, ou 
même en rire. 

En parcourant toute la hiérarchie 
de régîife Gallicane , mon cher com- 
patriote , en faifant le récenfement de 
fa milice monacale (i) , ce fer oit le 

(a) Ce dernier eft auteur d'une craduâton 
de Muracori , fur -le bonheur. Il y eft quef- 
tion , en certains endroits , du Paraguay & 
des jéfuites. Ceux-ci font aflf'ez maltraités , 
& le| traduâeur n'a point afFoibli les traits ^ 
ïndt ira, 

( & ) Je ne vous parle pas d^^ couvens de 
religieufes , entre fefquels je ne vois que 
Fontevrault de remarquable. Robert tTÂr- 
hrijjel , Ton fondateur , pour ëpuifer , ce 
fembie , toutes les bifarreries en ce genre » 
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cas de vous parler des jéfuttes, Sam 
cineri ■parcefepulto. Ils ne fpnt plus , 
& à en croire leurs partif«^ns ^ pn s'en 
apperçoic depuis dix ans. L'éducation 
de la jeunefle en fouffre beaucoup , les 
écoles, publiques tombent », on man- 
que de profeUeurSf, où l'on a que des 
çuiftres , dçs pédants ; ks eb^^ires font 
vides , oix ne fç recapliflQnt que de 
baladins îgnorans , àp ngiydiq^ues im- 
bécilles : les livres impies puUulênt de 
toutes parts fans obftacles ôc fans ré- 
futation. L'incrédulité levé un front 
alticr Çc gagne de proche çn proche ; 
enfin la religion , dénuée de défen- 
i^eurs ^ qI! ipenaci^ d'une deftruâ;io£k 
Kotale.. Leurs epnemis ^ au çonti?airc p 
fe plaignent qu*eh ayant ançanti la fo- 
ciété , on en ai; conl^rvéks niembr.es,j 
que fon efprîn fubfîfte , qu'il fe mani- 
i^fte p^r * tout^ Ils regardent comme 
ks vrais auteurs > les fauteurs y les 
jpromoieurs de la révolution a^^u^e : 

tt compofê mî-^pai^cie d'hommes & de fem^ 
mçs», & c^eft une femme qui gpuverne. H 
pafToit DQur Ie$[ aimer » même pour couphet 
avec eiiei€ & vraifemblablemént fes fuccef» 
&urs n^n ont m,^ pe^du la 4ouce habitude» 
Su tout cas y c^eft mettre l'aiguilbn. de là 
iimi. X de. foi:ieufie& épreuves^ 


ils dirigent encore les eveqaes , fui-» 
vant eux , ils dirigent le tninifterc ; Si 
l'augufte princefle qui , de Tombre du 
trône eft paiTée à Tombre des autels p 
y reçoit leur impulfion , s'anime de 
leur génie fadieux & féconde leurs 
efforts turbulens, au poiat quils.^^nt^ 
font pas fans efpoir de renaître de Içuc" 
cendre. Ah ! il un troifieme paru y s'é* 
levant fur la ruine^ de ces deux - là ^ 

pouvoir Fatal édit de 1(^84^ fi ua 

monarque aflfez courageux ofoit te ré*r 
voquer ( ''^ ) î Je vois , mon irbet c^omr. 
patriote, quec'eft ici le vœu àcs bofi* 
citoyens , des poliriques iages & det 
gens ians préjugés. Que ilos frères let 
proteftans redoublent leurs prières aut 
ciel pour cet heureux événement i 

y ai rhonneur d^ètre > &c. • 

Paris , li i déamhre 177J. 

(*) L^obfervateur Holbndois n^ayott ptt 
ma) prévui. It eft grandement oueftion d'a<^ 
dpuciâemem à l'égard àet proteltans ^ & l'on 
fait que deux" prélats ,• les ar^hevéquc$ de 
î^arbcmne & deTôuloufe tphikttii'iiHètdétiV 
leur caufe dans raffemblée du ctergé< N^» 
de tOèftrraUur jing^ois» ' , . ' ^ 
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LETTRE VI. 

Sur le Tiers- Etat. 


o 


N comprend fous cette dénomina- 
tion rtouc ce qui n'eil pas ckfîe dans 
les deux ordres du clergé & de la 
noblefTe. Celui - là eft i lui (eul infini- 
ment plus nombreux que les deux âu« 
n^s , lie monranc gueres qu'à U deux 
eenfiet^ partie des hommes- du royau- 
me. C'efl donc en lui que réfide la 
multitude, c'eft-à-dire, là force phyfi- 
que de Tétat^, le premier droit de la 
nature. Il en fait auâi la puiflance, le 
bonheur & la gloire , puilqu'il lui pro- 
cure la rîcheflè par< te commerce , Vhar- 
monîe par la manutention" des loix f, 
riUudrarion par les fcijençes & leS arts ,» 
ou plutôt il n*exifteroit point d'état 
fafis lui» D^uii c6té , les grands avides 
te :dêvoreroient dans leur oilîveté fii- 
nefte, : mJç Tautre , les prêtres emhou- 
iîaue,s Ie.44p€upleroient^ar,léui:s fpé- 
^ulations myâiques. - • 

A la tête de cet ordre foRt les ofli* 
ciers municipaux , les maires & 'écbe- 


vins. A Paris c*eft le prévôt des mar^ 
chands. Nous voyons dans rhifloire 
qu'il jouoic autrefois un grand rôle. 
C'eft aujourd'hui un fimulacre , un 
chef nul , qui préfide feulement aux 
repas (a)> aux fêtes , aux monumens 
publics y encore conunence-t-on à le 
chicaner à c^t égard. On m'a montré 
une certaine Gare , c'eft-à-dire , un 
badin creufé fur un des bords de la 
Seine ^ pour mettre pendant l'hiver à 
l'abri des glaces & des débâcles les 
barreaux & autres voitures d'eau , char-- 
gés pour l'approvifionnement de la 
capitale. J'ai demandé pourquoi cet 
ouvrage reftoit imparfait ? On m'a 
répondu que c'étoit par ordre du par- 
lement CO* fuivant l'inconféquence 
trop commune dans l'adminiftracion 
de ce gouverneinânt-ci. Cette compa- 

(a) Meilleurs de ville ne i^aifoient rien qu'il 
n'y ieût un repas. M. de Laverdy & fes fuc** 
ceifeurs ont détruit en partie cet abus ruineux. 

(3^ En vertu d'un arrêt rendu , les cham* 
bres affemblées , le 4 feptembre . 1767 , le 
marché fait avec les précédens entrepreneurs 
de la Gare , fufpetidue dejpuis long - temps ^ 
fut déclaré nul , peripîs à. eux de fe retirer 
vers la ville pour régler leurs travaux , 8c 
pqrmis à la ville de leur donner 100,000 Uy« 
de proviûon« 


gnie a bien eu afle^ de crédit pouf 
empêcher la continuation d'un établif- 
femenc utile , trop coûteax , relative- 
ment à Tufage qu'on en vouloit faire 
(fl) , mais pouffé à un point où la dé-* 
penfe étoit trop confidérable pour le 
laiffer en pure perte , & n*a jamais pu 
obtenir de fouiller dans une compta- 
bilité dont il étoit effentiel d'arrêter 
les déprédations (&). C'eft que le pre* 
mier point n'intéreffoit que le bien 
général , & le fécond , quantité de 
gens dont la conduite peu nette ne 

. («) n fe perd en phifieùrs années un ou 
deux batteaux de huit j dix ou vingt mille 
francs au plus , . & cette gare auroit peut* 
être coûté un million. 

(*) Par un arrêté du J août 1767 le parle^ 
ment avoir ordonné que Mr8«- du boreaa de 
la vtUe feroient tenus dc^jreoiettre, en bonne 
& due forme , des états détaillés des recettes 
^ dépenfeç tant ordinaires qu'extraordinai- 
res y des rôles de tous lés gens employés à 
fon.fervice, de quelque qualité & conditioii 
qu'ils foietit » des états de leurs fahires , ga^ 
ges , appointemens , gratifications , &c. avec 
toutes les pièces néceiTal res au fdutien de 
cette comptabilité. Il avoir en outre arrêté 
des.repréfentatîons au roi fiir les abus d& 
PadminiftratiQn des fonds fmihicipaux de fa 
ville de Paris. On donna de belles parafes fur 
celles - ci , & ^uant k l'autre point f pimais 
la ville n'a remis fes regifties,. 
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Touloîc pas être examinée de S prSiJ 
Ce qui a contribué fai^s doute à faire 
perdre beaucoup de fon luftre à la place 
de prévôt des marchands , c'eft que 
depuis long - temps elle a été fort mal 
remplie. Le dernier qui l ait occupé avec 
diftinâion , eft un Turgot , dont cette 
capitale offre partout les monumens. 
En me parlant de fes fuccefleurs, on 
n'a pas manqué de me faire mention du 
fameux Jérôme ( a ) , de me montrer 
cette rue royale , appellée aujourd'hui 
par tradition, la nouvelle rue de la Mor^ 
tellerie > à caufe du maflàcre effroyable 
qu'il y eut en 1770 (ô), & j'ai trouvé 
ce chef heureux d'être mort dans fon lie 
& dans fa dignité ( c: )• Son fucceffçuc 
aûuel n'çft pas fait pour relever fa char*- 
gç. Oeft un homme borné , fbible, & 
qui n'y feroît pas parvenu fans fon dé- 
vouement au chancelier , s'il ne s'étoie 

( fl ) Bignon ,. défîgné ainfi; vulgairement» 
Son nom etoit : Jérôme- Armand'-Bignoiu On 
en fit cette anagramme > lors du mafTacre au; 
feu de 1770 \ ihi non rem y damna gero, 

(h) Le 30 mai, au feu tire en réjouifiànce 
du mariage de M. le Dauphin. Voyez les 
gazettes d alors. 

(c) Cette aflFa'ure a été. longrtemps agitée au: 
parlement , & Ton a fini par attribuer à une 
uuUcé inévitable cette fanglante cataftroghcj. 
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diftlnguê lors des féances da confeil au 
parlement (a) , & n'eût abufé de fon 
intimité avec le lieutenant-civil , pour 
l'ébranler & l'entraîner à fa défeâion. 

Le lieutenant -civil eft un homme 
très-effentiel à Paris. Ceft, à propre- 
ment parler , le premier màgiftrat 
du peuple. Il préfide au châtelet , & 
cette jurifdîftion eft fi effentielle à la 
manutention de toutes les aflfaires , à 
la confervation de l'ordre public & de 
l'harmonie entre les citoyens, qu'un 
feul jour d'interruption de fervice dans 
ce tribunal mettroit une eonfufîon 
effroyable par-tout. Il étoit donc bien 
important pour M. de Maupeou , de la 
maintenir en exercice ,. & d'empêcher 
que fa première rcfiftance n'eût des 
fuites plus funefles. Quoique le pré- 
vôt de Paris en foit le chef véritable , 
fa dignité purement honorifique (i) 

(a) M,, de la Mlcbaudierei dlfjà confeiller 
d*écat9 étoit à la tête de la dëputation du con- 
feil rcprëfentant le parlement qui vint tenir 
la première féance au châtelet le i J mars > & 
Quoiqu'il fût défigné dès - lors prévôt des 
marchands, il n'auroit pas fuccedé au Sr« 
Bignon , fans fon zele pour l'œuvre de M* 
4e Maupeou, 

(h) M. le prévôt de Paris ne fiege qu'aux 
cérémomes d'éclat. Il n'a que fa voix,^ comfQQ 


ne lui donne d'ionuence fur fa compa* 
gnie , que celle qu'il acquerroit par fa 
coniiflance perfonnelle. Celui d'aujour- 
d'hui n'en a aucune ; c'eft un homme 
vain 9 fans naiflfance (^a) , fans ePprit , 
fans confidéracion. Le chancelier vou- 
lut s'affurer du lieutenant- civil (3) , 
qui jufques-Ià avoit eu l'eftime de fôn 
tribunal. Ce tribunal étoit bien mon- 
té , rempli de gens de mérite , de 
membres expérimentés ou jaloux de 
fe diflinguer par quelque aâe éclatant 
de patriotifme. Il crut que le chef leur 
en impoferoît : il le fit éblouir par les 
promcfles , intimider parles menaces, 
& réuffit à fon égard. C'étoit le point 
çffentiel pour prévenir l'anairchie gêné- 

le moindre confeiller , & quoique préfident\ 
it ne parle jamais , il ne prononce pas même 
les fentences qui fe rendent en fon nom. 

C'eft M. le Lieutenant -civil qui articule 

M. le prévôt de Péris dit 

(ai) Il eft petit-fils d'un juif extrêmement 
riche , nommé Samuel Bernard , mort il y a 
environ 40 ans. 

( ^ ) M. Dufour de Villeneuve , qui d'une 
naiO'ance ordinaire ayant fuccédé aux d'Ar- 
gouges , gens de qualité , auroit dû chercher 
aîs'illuftrer dans une au fii belle occafion. Il 
étoit pauvre en outre ; & c'eft par Tafpeft de 
l'indigence pour lui & pour fa famille qu'il a 
été effrayé, 


nie qa'il redoutoit , feule capable 
d'ouvrir les yeux du monarque , de 
lui montrer la grandeur du mal qui 
ailoic réfulter de la deftruâian des 
loix, & de faire échouer Tentreprife 
de M. de Maupeou : 4a membres ne 
voulurent point participer à fa défec-* 
tion honteufe , & il ne reila entouré 
que de quelques • uns , ou tarés , ou 
foibles^ ou cherchant à parvenir {a); 
Il fallut recruter comme Ton put , de 
quoi garnir cette carcaife du chàcelet , 
Se Ton prit toutes fortesde jeunes gens, 
ibrtant des écoles , que leurs parens 
obligèrent d'endofler la robe. J*ai voulu 
voir par curiofité ce tribunal d'enfans^ 
qui prononcent les feiitences à coups 
de dez (b) , & j'ai gémi en fongeant 
aux malheureux dont la fortune ou la vie 
dépendoit de ces magistrats imberbes. 

(a) Voyez Ohftrvation fur Us officiers dm 
châteîet Irefiés en place depuis Védit defuppref" 
fionde ce tribunal , enregifiré au parlement fans 
Pairs , le lS mai 1771. 

( ^ ^ On prétend que ces jeunes gens , au 
Keu de fiéçer , s^amufent à jouer au breUn ou 
au palTe^dix dans la chambre du confeil , &, 
que le lieutenant-civil devenu ainfi maître de 
routes les affaires , tolère ce défordre & les 
h\t avertir quand tout eft mâché pour avoir 
leur voix , qui eft toujours la (iennet 
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)Le lieutenant de police > dont lea 
fondions étoient autrefois unie$ à ceU 

les du lieu tenant -civil C^^i ^^^ ^^ 
devenu en quelque forte Aipérieoc 
aujourd'hui , par fa correfpondance 
avec la cour. C'eft un fous-nûniftre 
très-important. C'eft encore un magif^ 
trat du peuple , mais qui par Tambi* 
tion de ceux qui ont exercé cette place p 
n'eft plus que contre le peuple.... Il eft 
Tindrument dont l'adminiftration {m 
fert pour l'écrafer. Auffi eft-ce à lai que 
s*en prennent les féditieux lorfque la 
fermentation eft montée à un certain 
point (A). 

Du relie . la manutention de cette 
machine politique eft une cbofe admi« 
rabie dans Paris , & le plus étonnant 
c'eft que cette belle harmonie réfulte 
de l'aflfemblage & du concours de la 
plus vile canaille , des citoyens les plus 
corrompus , des hommes les plus abo- 
minables. On reprochoit un jour à un 

(«) M. la Reynîe fut le premier lieutenant 
de police en 1667. 

ih) Comme en 1749 > lorfque îe peuple 
s'imagina qu'on vouloir enlever Tes enfans ^ 
& fut a l'hôtel de M. de Berryer j oblige d^ 
l'enfuir par les derrières. 


(308) 
lieutenant de police (a^ , d'employer 
des'fuppôcs de pareille efpece ; ** Trou- 
j, vez - moi , dit - il , d'honnêtes gens 
yj qui veulent faire ce métier , & je 
,f les préférerai,,. 11 eft affr^ox que ce^te 
inflitution fi falutaire ait tourné prin- 
cipalement à l'avantage du defpoiif- 
me ! Il cft tel que vous ne pouvez faire 
un pas fans craindre d'être entouré 
d'efpions. Les lieux publics noR-feule- 
ment en font remplis , mais la fociété 
même en recelé. Ces derniers font 
d'autant plus dangereux que vous ne 
pouvez vous en défier. Ç'eft un mé* 
decin , c'eft un avocat , c'çft un che- 
valier de S. Louis , c'eft votre ami , 
c'cft votre maîrrefle. Il en eft dans 
tous les ordres de citoyers. Dans votre 
intérieur même vous n'êtes pas à l'abri 
des délations ; votre valet cft encore 
gagé pour vous trahir. Enfin votre 
propre confidence peut vous être dan-, 
gereufe : on intercepTe vos fecrets 
avant qu'ils foient parvenus au fein 
cjui doit les receler {b) ; on viole, pour 

(a) M, d'Argçnfon. 

(b) La police a toujours un homme affidj 
\ la pofte pour intercepter au befoin lei 
lettres ou les lire feulement. 
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îiînfî dire , l'afyle de v.os pônfées ^ 
& l'on tourne contre vous des foli* 
loques douloureux ou des pleurs 
verfés fur les malheurs de la pa-^ 
trie. 

On a dit dans le temps , que le roi 
de Dannemarck , lors de Ton féjour à 
Paris ( a) , avoit eu des conférences 
avec M. de Sartines , & que ce ma- 
giftrat lui avoit dévoilé tous les mif- 
teres de fon tripot. Quel fpeftacle pour 
un jeune monarque ! C'eft un tableau 
merveilleux dans le point d'optique, & 
hideux lorfqu'on en approche. 

Ce qui révolte fur - tout dans la 
police , ce font les lettres de cachet , 
en vertu defquelles on vient enlever un 
citoyen,: on fouille dans fes papiers ; 
on l'arrête , on le conftitue prifonnier ; 
on le laifle périr dans une maifon de 
force y fans confeil , fans fecours ; ou 
Ton le rend à la fociété quand bon il 
femble au miniftere ; & après cette 
inquifition , jufle ou injufte , il n'a 
nul dédommagement à demander, nulle 
plainte à porter : aucun tribunal ne l'é- 
coute ; aucune pulllance proteârice 
n'a pu le fouftraire à la captivité , au-: 


(tf) En 1769. 
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Cunô main vengerefTe ne peut punir fe« 
calomniateurs. 

M. le Chancelier auroit bien voulu 
avoir un homme à lui dans la place en 
queftion. Il a fait tout ce qu'il a pu 
pour fupplanter le lieutenant-général 
de police aâuel , dont il n'éroit pas 
fur , ou , pour mieux dire , qu'il favoit 
dévoué au parti contraire , aux Choi- 
feuK Celui - ci , très-agréable au roi , 
mais fentant bien que cela ne fuffifoit 
pas ^ a cherché à fe miain tenir, en con- 
ïervant fon équilibre le mieux qu'il a 

Ï>u, en ne donnant aucune prife fur lui. 
1 eft fouple & tortueux ; il a joué dans 
la révolution préfente le rôle le plus 
étrange. Comme confeiller d*état, il 
étoit de la commiflion , & comme un 
des préfidens du châtelet , il proteftoit 
contre la commiffion Qa). Ce double 
perfonnage ne pouvoit fe foutenir long-* 
temps : il s'eil enfuite rangé du côté l0 

Elus fort & le plus favorable à fon am^ 
ition ^ & pour ménagei: encore , s'il 
ctoit poffible, Topinion publique, il 


( a ) . A la féance du confeil tênaiù le par- 
lement y venu au châtelet faire aéleoe reSbi^ 
pendant la femaine fainte de 1771. 


ft'eft fait donner une lettre de cachet 
qui ^ vu fes importances occupations ^ 
le difpenfoit de le trouver aux féancei 
de fa jurifdiâion. Il n'a pas moins fencî 
qu'on ne feroit pas dupe de cette dér 
fenfe ^ & que fa défeâion ne pouvoir 
que ternir beaucoup (a réputation. 11 a 
voulu au moins s'aflbcier le lieutenanc*- 
civil à cette démarche & lui faire par- 
tager fa foibleflè. Il étoic bien fur du 
lieutenant - criminel Qa) & du proci^ 
l^ur du roi (6), Mais l'exemple de cei 
deux hommes tarés ne pouvoir que 
le déshonorer , au lieu que celui du 
chef de la jurifdiâion , bien famé dans 
la capitale , feroit d'un tout autre poids. 
D'ailleurs il fe flattoit que les Ipeâa? 
teurs y plus occupés de celui * ci , & ac- 
coutumés k le voir fur cette fcene , 
perdroienc de vue fon collègue , pour 
faire tomber for lui toute Leur indigna* 
tien. En conféquetice il a indiqué à 
rémiffiiire du chancelier (c) tous les 

f «ÎTroîtîeme préfident du cbâtelet. 

( bj Autre magistrat du peuple , à la tête 
des arcs & mëciers. 

(c) M. de Baynes , alors fimple GonfeîIIer 
Jetât , qui s'eft affocié avec M. de la Mî- 

chaudière pour la dâfeéUon de M» le tiçuc^ 
mnc-civil. 


tàoyens de fêduîre M. de Villeneuve î 
il s'eft tetlu pendant ce temps derrière 
la toile y & s'eft imaginé mafquer par 
cette fineflie une conduite qui <ievoic 
lui faire perdre beaucoup de la con- 
fiance publique. Il a réuffi : il eft relié 
ca place , Se néceilîcé à commettre 
beaucoup dinjuilices, il a cherché i- 
les compenfer par* beaucoup de dou*- 
ceur y d'honnêteté , même par de bons 
offices. £n forte que je vois qu'on lui 
fait gré généralement d'être reflé / & 
<le n'avoir pas fait tout le mal qu'un 
iuppôt ardent du chancelier auroic 
commis. > 

Outre le châtelet, il y a plufieurs 
autres petites jurifdiâions qui ne mé- 
ritent aucun détail , d'ailleurs toutes 
abâtardies fous les coups d'autorité da 
chef fuprême de la jufttce^pour avoir 
fénfté à fes volontés. La feule qu'il 
ti'ait pu fupprimer ou changer , mal- 
gré fa réfîllance Vigoureuie (^/z) e(t la 

( a) Lors du premier ade du reffort fait 

tiar le confeil renanc le parlement au châce* 
et , les confuls ayant reçu une .lettre de 
cachet pour fe trouver à cette cérémonie fui- 
Van t Tufage , n'y obtempérèrent point , ce 
qui fait infiniment d*ho(ineur à rimprimeut 
t^^Breton, alors chef de la jarifdiâion, 

chambre 


chambre cort/ulaire. Ce tribunal impor- 
tant , quoique peu confidérable, exige 
que je m'y arrête un moment. Il n*eft 
compofé que de cinq membres , donc 
le premier a le titre éminent de juge. 
Ils changent tous les ans , conformé* 
ment à l'édit d'éreftion (a): ils font 
élus par les fîx corps des marchands (&)• 
& choifis entr'eux; fauf le juge ^ qui 
f^ tire du collège des anciens confuls. 
Il eft peut.étre le lèul qui ait confervé en 
France fou ancienne inftitution: la jus- 
tice s*y remplit gratuirement ; ni vaca* 
tîons ri épices pour ces pairs de la bour- 
geoifie ; elle ii rend fans gêne ; point 
de code » de digefte > de cet amas de 
chicanes embarraflantes, par où la for- 
me étouffe le fonds. Elle s*y rendpromp- 
t-ement: une. fois en place, les confuls 
De defcendent point du fiege qu4(s 
n'aient expédié toutes les caufes qui 
fe prércntenr. Enfin on n'entend point 
dans Taretre de cet aréopage des ora"" 

i-aS D^nn^ \ Paris au mois de Septembre 
1563 , par Charles IX : en 1718 , au mois 
^e mars , Louis XV donna une déclaration 
relative au même objet. 

(jb) Les fix corps font rapothîcàîrèrîe & 
épicerie , la mercerie « la librairie , la bo^f 
aeterie | Torfevrerie , la draperteî 
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leurs brUkns;: oa ne voit pas fur les 
fleurs de lys. des i^agiftrats pericsTmair 
très : on y trouye la bonne foi & la 
(implicite luttant concre le menfonge & 
la fraude, & le bon fens fait- triomphef 
les premiers de leurs ennemis. Je me 
fuis complu y mon, cher compatriote i 
dans une telW aifemblée., où j'ai cru 
voir préfider nos bourguemeftres* 

Après cette première clafle dans Ter-» 
dre. hiérarchique du tiers-état, viennent 
le» négocians. Le commerce, autrefois, 
peu edimé en France, commence à y 
acq^iérir pUs de confidération. Legou-* 
vernementa voulu, y. contribuer, en ex- 
citant la nobleflfe à ne point en rougir. 
Il a rendu un édit (^i}qui lui permet de 
Texercer en gros fans déroger , & tout 
récemment, pour donner plusd-ému-? 
IsiWn à.ce corps-eflentiel dans un état, 
il.a ai3:été (A) , d'açcordetj chaque aanéo 
de9 lettres r de: nobleilb à dmix commet* 
jpaos qui s':ea feront rendus les plus di^ 
gnes , ou par des découvertes , ou par 
dès aâes de biehfaifànce , ou par des 
feçours;-patriûîiqu^^ Eh J qu^ Ic^ croir 

W. ï?T.a/ïngtans .enyirqû. , . 


roît/ c'cft fous Tabbé Tefray qu'a éti 
formé cette inftitution bienfaifante. 
Depuis lors. on a vu un comte de Lau^ 
ragais faire de la porcelaine , un comté 
d'Hérouville entreprendre des défféche*- 
mens de marais, un comte de Maille- 
bois une exploitation de forêts > un duc 
de Praflin Ça) le commerce de l'Inde, ua 
duc de Chûifeul des manufaâures de 
baudriers , de cafquôs pour les troupes , 
enfin le roi lui-même préfldant à la ma« 
nufaâure de Sève , étalant dans fon 
palais les calantes produâions de ce 
lieu (6), & les répartiflknr aux divers 
feigneurs qui Tenvirontient ou viennent 
lui faire leur cour; 

^d) On a prétendu que c'étoit ce g0ût du 
mtniftr« delà marine ppur faire le-commerce 
de rinde , qui l'avoit déterminé , conjointe- 
ment avec (on coufîn le duc de Choileul & 
le cantroleur^général , à difToudre la Cota* 
pagnie. On fent bien que c'eâ^fous des prét^-« 
anoms qu'ils ont agi, ^ 

(ij An jour de l'an-, on apporte dans h 

Îralerie dâ VerfeMles les porcetaines de Sève, 
es plus belles, & S. M. en fait la diftnbu^ 
tîon aux Seigneurs pour leur argent. Elle y 
fixe le prix èllé-mêmé\ qui n'eft pas a bon 
marché. C'eft la marquift de Pompadou;: qui 
s^ établi cette'înainttfaaiire: 


Maigre ces cncouragemens on ne 
remarque point encore ici dans cet érac 
de ces hommes de génie , de ces fpé- 
culaceurs vaftes> tels qu'on en voit chez 
jious ou en Angleterre- J'entends renom- 
mer la modeftie & la prudence des le 
Coufîeux , qu'on a voulu plufieurs fois 
décraffer , & qui ont préféré d'être les 
premiers de la roture à être les derniers 
de la nobleflTe ; la magnificence un peu 
folle & romanefque de Roux de Corfe , 
qui en 175 (J couvroit la mer de fes cor- 
fairesy & avoit fait une déclaration de 

fuerre en fon nom au coi de la grande 
•retagn&i la popularité , l'induftrie , Ta* 
tilité d'un VanrobaUy qui lui feul en* 
tretient prefque tous les artifans d'une 
tille (<?). 

On diftingue encore un GraJix,de 
Bordeaux , foutenant des colonies fran* 
çoifes contre la famine qui les dévoroit, 
ic en les empêchant de îuccomber fous 
cet ennemi cruel « jufqu'à ce qu'un 
autre s'en emparât. Mais Thomme le 
plus éminent en ce genre , qui réunie 
la théorie à la pratique , & qui à toutes 
les qualités du négociant joint celles 

(a) Âbbeville , où çft lamanufaâure des 
ilraps xle Yanrobais • 


du politique & du iiccératenr^ c'eft M. 
Neker Ça). Après avoir prefque lui feul 
fait renaître de fes cendres la compagnie 
des indes C^) » il en a été le défenfeur 
& l'apologifte. Lorfqu'on a voulu la 
détruire , il a plus d'une fois arrêté par 
fon éloquence les projets finiftres des 
miniftres (c) , & l'anéantiffement n'a pu 
fe confommer qu^en le forçant au fîlence 
par l'annonce imprévue de la volonté ii> 
réfiilible du fouverain {d). Tout récem- 
ment il vient de fe couronner d'un lau- 
rier immortel par fon éloge de Colbert (e), 
vrai traire fur Tadminiflration , où il dé- 
fend ce miniftre des reproches qu'on lui 
fait aujourd'hui d'avoir négligé Tagri^ 
culture^ gêné la circulation des blés, 

(je) Aujourd'hui miniftre de la république 
de Genève en Francei aâuellèment direéleur 
général des finances, 

(à) Après la guerre, en 1764^11 dopna 
des plans de reftauration qui furent adoptés ^ 
& auroient bien réuffi s'ils avoient été bien 
exécutés. 

(c) Mrs. de Laverdy , d'Invau & Terray,* 

(d) Voyet l'arrêt du confeil du 13 août 
1569 , fufpenfif du privilège des aâionnaires 
pour le commerce de l'Inde & de la Chine. 

(e) Qui a remporté le prix à l'académie 
fcançoiie à la St. Louis dernière , jour, de 
Faireiubléc pubUc^ue de cette compagnie, 
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ignoré l'avantage de l'exportation & &* 
crifié tojut au commerce. On y admire 
entre autres chofes, l!adreire ^vec la- 
quelle , en faifant le panégyrique de ce 
grand miniftre , il critique fortement 
celui des finances aduel & dévoile l'ini- 
quité de fes opérations* 

J'ai remarqué , mon cher compa- 
triote , depuis mon arrivée ici , le com- 
merce en grande fermentation à l'occa- 
£on d^un procès fameux dont les papiers 

{lublics ont long-temps entretenu toute 
'europe (^a). 

Il eft défolé , confterné , atterré par 
Tarrêt du nouveau tribuna^l, qui, au 
mépris d*tin titre 'juridique , reconnu, 
avoué p^r le débiteur., fruftre un pré^n- 
<ier d'une fomme de cent mille écus, 
fous prétexte qu'un jeune homme im- 
berbe, fans nul ufage du monde ni des 
affaires, fans crédit, fans confiftance, fans 
appui, fans entregent , fans connoiflan- 
çesÀ 1-^ris , ne fâchant pas «'énoncer , 
à l'aide d'une gmnd'mere prefque no- 
nagénaire , & d'une mère , époufe 
d*un fergent aux Gardes, a féduit un 

(a) Te procès du comte de Morangiéa 
fpmre les Veronst ^oyq toutes les gazettes* 


maréchal de camp , un homme de qua- 
lité , un courtifan délié , d'une langue 
-dorée, a efcroqué ce militaire connu 
<le tous les lifuriers de Paris ^ répanda 
dans tous les tripots, exercé dans Tare 
de la chicane & ne fe foutenant que 
par fes fubtilités & fes fourberies , con- 
tre une multitude de prêteurs réclamant 
:de toutes parcs leurs créances éludées. 

Vous ne fauriez croire avec quelle 
.animofité j'ai entendu les converfatiorfs 
VéchaufFer fur cet objet. Il en a réfulté 
une forte de fchifme entre le)5 deux or- 
dres , affez femblable à celui des Plé- 
<beïens & des Patriciens à Rome. Les 
-gens fagôs parmi la nobleffe n'ont pas 
fsms doute pris parti avec cette foule 
•d'illuftres débauchés , de fcélérats ai- 
mables , dont elle abonde. 

On fent que les premiers font le petk 
nombre par-tout & toujours les mbinis 
bruyans. Les autres donc inîéreflTés à nfe 
point exclure de leur corps un menibre 
trop femblable à eux , ont prétendu 
clevoir fe liguer pour lui. lis ont voulu 
qu'un gentilhomme rie pût faire dé 
baffelTe, & accumulant horreurs fur 
horreurs, ils ont, à force de faux té*- 
moignages compliqués , foutenus , dé;^ 
mentis, repris tour-à- tour,' donné uii 
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air problématique à une affaire fimple, 
qui le décidoic par le billet feuK Ua 
orateur , jaloux de fortir de fou obf- 
curité , a été flatté de Tefpoir de s'a- 
gréger à cet ordre C^)- ^^^ délicat 
i'ur le choix des moyens , il a prêté fa 
langue & fa plume pour écrafer Tinno- 
cence; & les juges chancelàns fur leur 
iiege n'ont ofé fou tenir Torage donc 
les menaçoit une cabale formidable. 
Qu*eft-il arrivé/ Ils ne fe font point 
•conciliés un ordre, dont les chefs leur 
étoient eflentiellement oppofés , & ils 
en ont aliéné un autre , qui demande 
aujourd'hui quel titre fera déformais 
facré, quelle fureté oii aura de con- 
traâer avec un grand feigneùr, s'il 
peut impunément fe faire un jeu de fes 
engagemens, & renverfer fur la tête 
du créancier ignoble, le glaive de ThC- 
mîs qui devoir frapper la fienne? Ott 
plutôt il invoque à grands cris le retour 
des magiflrars, dont il s'imagine que 

(a) Il étoît queftion de donner des lettres 
de nobleffe à Me. Linguet , avocat du comte 
de Morangiés , ou de le faire chevalier de 
St. Michel. Le mot d*obfcurité ne peut tomber 
que fur la plaidoiôrie » dans laquelle cet 
avocat n'a commencé à s'exercer que fous 1q 
nouveau trîbunaK 


le jugement auroit été plus éclaire 5c 
plus impartial. 

Dans la clajQè des commerçans , je 
ce comprends pas les financiers. La 
même paflion qui les anime produit des 
effets trop difTérens. Les premiers font 
lame d'un éfeft , les autres en font la 
deftruûion. Ceft ce qu'on y oit fur- tout 
en France , tendant vifiblement à fa 
ruine depuis qu'elle eft devenue la proie 
des derniers. D'ailleurs^ leur liaifoa 
intime & néceflaire avec le minifterc 
ies met fous fa dépendance la plus ab- 
folue > les oblige à fe ployer au premier 
fignal à toutes fes volontés, de devenic 
les inftrumens du.deipotifme; ceft ce 
qu'on a vu dernièrement ; M. le chan- 
Celîer voulant intimider les avocats fi- 
dèles aux loix^ a fait forcer les fermiers^ 
généraux de renvoyer . de leur confeil 
les objets de fon indignation , pour 
garnir le châtelet de nouveaux juges ; 
if les a choifîs chez ces matadors de la 
finance ou chez les receveurs généraux ^^ 
obligés de les fournir fous peine d'être 
rayés. ^^ .. . 

' Je ne fais qui a d'abord appelle p 
fans doute pat dérilîon, les Fermiers- 
généraux /^j* colonnes Je Tftaf, Ce, n*e(i 
pas qu'au premier coup-fl'oeil on n^ fae 


tenté as jle.droice. La. nmcfime de Id 
ferme générale eft impolànte. Le bail 
fuciy doit être porté de iSo k 170 
millions par an» iQuel revenu ! Qirei 
monarque en «urope fait un {emblâ-* 
ble toaiché. ï Mail s'il .en coûtoic peut^ 
éiïe h double à l'état pour fa perc^« 
tioa ^a) ^ s'U étpit arroié . des fleurs 
d'une inanité de nlalHecureuic C- ^ } » ci-* 
mente xlù fang de plufieurs viÀimes iii> 
notences ou peu côupdbies (c), quel 

(a) On iàit^gue la Normandie a ofien -de 
payer au roi le. tiers en fus de ce rqu^il^n 
reçoit d'impQC ner^cjàtisfes coffres , ppurvit 
qn^^\é en tft la levée el!e*tnéme^ & qu'^e 
^omtttpit gagner eacoBre beauco(Bp à £6 miff^ 

(h) On np fauroit croire quelles gènes » 
quelles vjexaûons caufent ces droits de ferme. 
Il eft dés* prbvmces' oèi l^n yous force à 
firehdve plusdefel que v<ms.n'eii pauvé«<on« 
fyifiiRier, d'acres où r^n. vous fait payer le 
trpp bu iyr le vin. On nç^peut faire un paç 
àû'on Âe foit entouré de commis^ qui vous 
arrêtient , vous fouillent. Quelquefois ils voua 
^ccufent d'une contrebande «qu'ils ont placée 

«uK-^mén^es funiy«ineii^ cbez vous » & lis en 

ibnt crus fur leur^ procès-verbaux , &c» 

;(c) Il va ëaosf^iro^aume plu&eufp chant'^ 
ires eraefites « c'e(l**a~dire , des tribunai|i( 
fouverâins foud^yés par ^es ftjqmiers-géné- 
raux» voués cemëqùemment à eux, dont 
ksjuges connoiflènt au fouyecain de la confite»^ 


prince aimé de foiipeuple n'en frémiroît 
d'horreur^ ne iaifleroit tomber la plume 
de fe$ mains avant de difcuter la nature> 
la manutention & les effets de la ferme 
générale. U ne s'agit que de jeter ua 
coup-d'œil rapide lur les membres qui 
la composent , Se de vous en faire cou- 
noicre les perfonnages remarquables. 

On m'a d'abord communiqué un mar 
nufcrit , contenant les origines ^ noms & 
qualités des fermiers-généraux ^ depuis 
1720 jufques à 175 1, qui répand un 
grand jour fur ces chefs dé la finance , 
dont plufienrs fils de laquais , d'autfe^ 
d'artifans , quelques - uiis d'aflfes: hwmp 
famille. Il faut convenir qu'en généra^ 
cette compagnie s'épure , qu'elle ne 
refifemble plus à ce qii'elle écoit autre- 
fois , & qu'on aufoit peine à trouvée 
aujourd'hui ^ pat mi ces tnefllôurs ; des 
copies du Turcaret (a) dont ils ont 
fourni tant de modeler. Ils ont d'autres 
ridicules y que vous coanoitrez mieux 
en détail , par rénumfératîon que m'en 

bande , & prononcent quelquefois à mort. 
C'eft par la chambre ardente de Vahencé 
que fut jugé Mandrin. 

( a ) Héros d'une comédie dci le Sage ^ oi 
les fîhanciers du fiecle dernier & du coin- 
mencement de celui-ci font peints avec beau^ 
«oup de véritii 


fit Tauteur du manufcric y en me les 
nommant fucceffivement & en les no- 
tant à mefure qu'il en trouvoit quel- 
qu'un cligne de Tes apoftilles. Voici te 
principal réfumé de fes obférvations. 

M. Borda, a pour adjoint fon neveu , 
M. de Saint Crifiau, qui a quitté une 
place de garde de la marine , c*eft-à- 
dire , une école de jeune gentilshonl- 
mes deftinés à parvenir aux grades les 
plus éminens de ce fervice pour s'afleoir 
aux comptoirs de Plutus. 

Bouret, fils d'un Bouret^ laquais de 
M. Fériol , Ambafladeur à la Porte , 
ayant refprit d'intrigue au fuprême 
degré ; d'ailleurs dévoré d'ambition , ou 
plutôt curieux de faire du bruit & d'oc- 
cupet de lui la renommée. 11 étoit dif 
reâeur des Aides à la Rochelle. Cet 
emploi honnête & lucratif lui déplut 
par fon obfcurité. 11 le quitta : en par- 
tant il dit à un de fes amis qu'il falloit 
<{u'il fît une grande fortune ou qu'il fût 
pendu. Il fut à la veille d'éprouver ce 
dernier iprt« Chargé de la direâion des 
Jblés pour la fourniture de la Provence , 
il affama les Bordelois , & tandis qu'on 
fr'appoit une médaille d*or dans la prc^ 
iniere province pour éternifer ce bien- 
fait; le parlement de Guyenne lui 


Àifoit Ton procès. ^11 ieroic trop long 
d'entrer dans les détails de toutes Tes 
manœuvres pour capter la bienveillance 
de la marquife de Pompadour , du 
contrôleur-général Machault (a) , & 
celle du monarque même dont il a 
Thonneur d'être connu , & qui Taime 
beaucoup. Hien ne loi coûte quand il 
s*agit de réufl» & de s'attirer les re- 
gards de fon maître. Vous ne fauriez 
nombrer les millions que cet homme a 
gagnés & mangés. Le roi ayant trouvé 
un lieu dans la farêt de Sennar propre 
à un rendez-vous de chafle f le courci-- 
fan délié acheté le terrain , y fait bâtir 

(a) Je ne puis me refufer à rapporter 
Tanecdote iuivante. M. de Machault avoit 
perdu une levrette (^u'il aimoit beaucoup : le 
fieur Bouret en a fait chercher une exaâe* 
ment femblable ; il la trouve » il la prend 
chez lui ; il fait faire un mannequin , qu'il 
revêt d'une fimarre, ornement que ponoit. 
toujours le contrôleur-général, comme garde 
des fceaux. Il habitue cette chienne à carefler 
ceûmulacre ^ à ne manger qu'après lui avoir 
rendu hommage. Quand il la juge afTez bien 
éreffée , il la mené avec lui , & dès que ra- 
nimai voit M. de Machault , il court au 
miniftre & faute à (on col , au point que 
celui-ci croit que c'eft le fien. On fent com- 
bien un homme capable d'une confiance auffi 
tninutieufe & auffi recherchée doit réulfirau*. 
près des grands, 


un pavillon adxmrable , connu fous U 
nom de puvillon du rai , & facrifie fa 
fortune pour avoir l'honneur d'y rece- 
voir S. M. & de l'y voir manger une 
pêche. Par un deftin bifarre , digne d'un 
pareil homme ^ lorfquil jouiflToic d« 
bonheur de pofféder fon maître chess 
lui, fcs créanciers faiiîilbient fes meu- 
bles à Paris. • 

Bouvet de Valroche , frère du précé- 
dent 5 moins adroit & plus infolent ; 
c'eft lui qui , aux fêtes données pour la 
paix en 17(^5 , eut l'impudence barbare 
d'écrafer la voiture de madame la com- 
teffe de Koxire qui lui crioit miféricorde, 
en ordonnant à fon cocher de pouffer 
toujours. Il fut rayé 24 heures en pu- 
nition , & madamie de Roure eut la 
générôfité de demander grâce pour lui» 
D'Ange , fort riche , jort avare , in- 
foknt & fat , eft-il dit dans le manus- 
crit : débauché en outre , un des zélés 
protefteurs de la Paris (a). Le mê^t 
auteur raconte que dans une orgie ^ 
fi licentieufe , que les courtifannes qui 
en étoîent fe retir^ent dTiorreur, il 
propofa de fe paffcr de leurs fervices ^ 
il demanda un giron', & s'élança dans 

- (tf) Fameufe eàtremetteufe > il y a vingt? 

cinq ans. 


la lice ^ :t)rillant de Wure à foixânta 
ans : il «n a anjourd'hui quatre-vingts* 
H ajoute que le roi fut informé de» 
l'anecdote & en rit. 

D'Aucafjrî 9 dillingué entre les foi-» 
xaate » homme de lettres ^ comme au-^ 
teur de piufieurs petits ouvrages & d^ 
petites pièces de théâtre ( a ). 

Lavoijter, membre de racadémie dc^ 
fciences , grand chimifte, & qui, fans 
chercher comme fes confrères la pierre 
philofophale, l'a trouvée dans fa charge» 

L Oîfeau^ de Bèranger , frère d'ua 
avocat de ce nom, mort jeune , & au- 
teur de mémoires qui ont eu de la répu- 
tation. Celui-ci elt caraftérifé par unô 
fineffe exquifc. Il eftmodefte ; il a longr 
temps été fans carrofle , & préfentoit 
le phénomène d'un fermier-général à 
pié. 

Poujaudp le bras droit de l'abbé 
Terray , c'efl tout dire. Il eft furnommé 
dans la ferme , le grand extendeur , à 
raifon de fon talent merveilleux à faire 
valoir l'impôt, à retendre comme une 
tache d'hwe» 

* ' . • I • ' « 

(ff) On en trouve le catatognedans Ik 
ftAnce Httéraite, & tdUk$ VsAlmuna<;à ddf 
fpcâaclcs% 


• J'auroU du , dans l'ordre hiérarchi- 
que de la finance , placer les receveurs- 
généraux avant les fermiers : les pre- 
miers fe ragardent comme bien préfé- 
rables , à raifon de leur ancienneté , de 
leur exiftence moins précaire , puiTqu'ilsr 
font en charge. Au fait ils font, de l'a- 
veu de tout le monde , fort inutiles (^a), 
j'entends dire qu'ils ne fervent qu^à 
ruiner encore plus l'état par les avances 
qu'ils font au fouverain , & qui font 
payées énormément cher. 

Les plus renommés font , le Heur 
Tiarrouin , connu pour avoir été envoyé 
par le contrôleur -général Laverdy , 
pour prendre des renfeignemens fur le 
cadaftre dans les états où il cft établi , 
Je fieur IVaielet» membre de l'académie 
françoife , auteur d'un poème fur la 
-peinture y d'une traduôion du Tq/fe f 
non encore finie ; le fieur Boutin dont 
on va voir les jardins curieux par la 
réunion des trois manières à la fran- 

( a ) Un receveur général des finances ne 
fait autre cbofe que recueillir les fonds par- 
ticuliers des divers receveurs des tailles de fa 
généralité, pour les reverfer au tréfor royal ; 
ce que ceux-ci pourroient faire , & ce qui 
ëpargneroit cette féconde roue , ou , comme 
i'4>n dit vulgairement i cette cinquième roue 
ik nn carroUe. . . 


çoiCe, à l'italienne , à rangloife : le neuf 
Bergeret , ami des arcs & les cultivant 
avec enchouiiafme. 

Ne pouvant m'appéfantir fur aucun 
objet , je paflerai légèrement fur cette 
multitude de tréforiers généraux, autres 
fang-fues publiques , dont il faudroic 
élaguer le nombre, au gré des gens que 
} ai confultés à cet égard. 

Les principaux font les gardes du 
tréfor royal : places importantes , ef' 
fentielles , honorables mêmes , qui re* 
viennent à celle des qaefteurs dans 
l'empire romain. Le tréfor royal eft le 
fifc public, le vafte rélervoir de la 
naachine politique, où fe porte & d'où 
relent toute la circulation. 

Ces gardes du tréfor royal forment 
la lêce de la finance. Ils ne font que 
deux. J'ai été chez l'un (a) , où fe joue 
délicieufement la comédie. J'ai été 
étonné du concours des fpe£lateurs & de 
la magnificence de ces alTemblées (i). 
Les a<àriccs font la plupart des femmes 
de talent , douées du talent le plus 
exquis. Les hommes y répondent. Et 

(a)M. So^^ide de Magnaville» 

{b) A la Chevntu^ l deux lieues de Paris» 


ce qui cend ce théâtre recherche , c'eft 
qu'on n'y reprél'ente que des pièces de 
fociété, non encore exécutées nulle part. 
JM. le chevalier de Châtellux Qà) en eft 
le principal poëte > & fes ouvrages y 
ont au moins le mérite de la nouveauté. 

On a montré le fils du maître de 
la maifon, jeune confeiller au parle- 
ment , exilé avec les autres , ma>$ li- 
quidé depuis fur les menaces faites au 
père intimidé , & fur refpoir donné au 
difgracié d'obtenir la furvivance de fa 
fharge. 

L'autre garde du tréfor royal (i), 
au milieu de foh opulence-, eft rongé 
d'un chagrin cuifant. tn vain a-t-il 
fait faire à fa femme tous les pèlerina- 
ges poffibles, en vain il. a eu recours 
aux divers confeils de la faculté, il ne 
peut être père & fe reproduire dans le 
îiiGcefleur de tant de richeffes. 

Le tréforier des parties cafuelles a 
une charge unique. Le vrai titre eft, 
receveur général des revenus cafueh fir 
deniers extraordinaires de S, AI. El 

(a) Auteur d'un ouvrage politique trèi« 
connu , intitula lile la féliGHé puUiquê* 

(^) M. MiccuU d'Amlay. 
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jamais il n'y a eu autant d'emploîf. 
CVft en tles 'bras droits de l'abbé 
Terray : auffi le contrôleur-général lui 
a-t-il fait la faveur unique de le fouC- 
traire à toutes les vexations exercées 
envers fes confrères. En revanche l'au- 
tre Ta bien fervi. Il a un premier com- 
mis (a) admirable pour l'invention, un 
^énie fîfcal , fi jamais il en (m , qui lui 
a fourni des moyens de toute efpece de 
preflurer le françoîs & de variera Tinfini 
les tortures politiques. 

Quant:au titulaire (b) il ne femêle 
que de manger fes gros revenus. Il a 
des prétentions à l'efprit : il eft mem- 
bre de llacadémie des belles-lettres. On 
lui attribue quelquespetites pièces don- 
nées aux italiens , à la faveur des prêre- 
Jîoms (c) , foudoyés , pour lui fervir de 
plaftrons aux mauvaifes plaîfanteries du 
public. Mais fa grande réputation eft 

(tf ) Le fleur le Seufre, On avoît coni'« 
mencé à nommer un impôt de fon invention , 
ta Seurrette , comme la Paulctte du npm do 

Paulet. • 

( ^ ) M. Bertin. 

. (c) Entr'amresk fieur Anfisaume > fouf^ 
fleur de U cooiédte icaliennet . 


du côté des filles. Trahi par Tune Ça) , 
abandonné par Tautre (b) , il a pris le 
parti d'époufer une demoilelle de qua- 
lité & de terminer par l'hymen le cours 
de Tes débauches. 

Parmi les autres tréforiers « je trouve 
un nom bien remarquable^ le fameux 
Nouette , moulin à papier dont le gou- 
vernement s'eft lervi fi long - temps , 
dont il inondoit le public , & tombé 
dans un difcrédit équivalent prefque à 
ceux des billets de banque. 

M. de Gagny , tréforiar de la caiflTe 
des arrérages y aura fon nom infcrit 
d'une- façon plus honorable au temple 
de mémoire ^ que fur les regiftres de 
Flutus. C'eft un amateur éclairé des 
arts^ paflSonné fur-tout pour la pein- 
ture. 11 a un cabinet de tableaux très* 
cilimés, & qu'on propofe à voir aux 

(û) La Dlle. Hus , de la comédie françoife. 
Après avoir mangé plus d*un million 'avec 
elle , il la trouva couchée avec un jeune 
homme \ PalTy^ dans fa propre maifon, &il 
fut mal mené par le greluchon qui mit Tépée 
àlamain, & l'obligea de déguerpir en fi* 
lence. 

(6) La Dllei. Arnoux , qu'il avoît prife 

tendant une bouderie de la première contre 
i comre de Lauraguais , auquel elle retourni 
après avoir bien grugé le financier. 


étrangers curieux voyageant en France. 
On ne peut rien ajouter à l'honnêteté 
avec laquelle il les reçoit ^ & à la fatif- 
faâion qu'il reflfent de communiquer 
fes richefl'es pittorefques. 

Le titre de tréforier-général de la 
caille des amorrilTemens pour le rem- 
bourfement des dettes de l'état , m'a 
frappé. J'ai demandé où fe faifoit ce 
rembourfement / On m'a dit que ce 
n'étoit qu'un mot vide de fens, une 
qualification donnée à un protégé Qa) 
pour lui entretenir un gros revenu ; 
que le contrôleur-général avoir voulu 
fupprimer cette charge , mais que le 
roi avoir défiré la conferver , à raifon 
de la femme dudit tréforier, chargée de 
Tenfance des bâtardes de S. M. (a). 

Mais quelle a été ma furprife , de 
lire dans le nouvel aîmanach royal 
un tréforier d'une dénomination par- 
ticulière , & dont on auroit dû étouf- 
fer l'exiftence , bien loin de Ja pro- 
duire auffi publiquement : c'eft un tré* 

(a) Le fieur Duhu i^e Long- champ. 

{b) Après la première éducatioD fous les 
aufpices de la dame Dubu de Long-champ » ces 
filles du roi étoient mifes au couvent de la 
Préfentation , où elles font en grand nombre^ 


/ 


Jorier des grains au compte du roi f 
appelle de Alirlavaud. Je n'ai pu com- 
prendre comment cet homme avoir eu 
Timpudence de s'afficher ainfi pour jouer 
un rôle odieux , Ci digne de l'exéccation 
générale (û). 

On a. conclu avec raifon de cette an- 
nonce qi>e le monarque ne s'en cachoic 
plusi & convenoit faire le monopole 
des blés fur fes fujets : bruit fourd, ré- 
pandu depuis long-temps & auquel on 
ne pouvoir ajouter foi. La commotion 
fut grande dans Paris , &. cet événe- 
ment fut configné dans de mauvais 
vers, comme poéfie, nxais hilloriques, 
qu'on m'a communiqués : 

Ce qu*on difoit.cout b»s , e if aujourd'hui public. 
Des préfcnf de Céréi le maître fait trafic .' 

£t le bon roi , loin qu*il s*eii cache. 

Pour que tour le* monde le fâche , 
Far fon grand almanach fans façon nout apprend 
Ef Tadrefle & le nom de Ton heureux ag^rrv. 

. Parmi tous ces tréforiers il faut 

(tf> Exécration d'autant mieux fondée que 
ce Mirlâvaud porcoic un nom réprouvé &: 
fropxcoimi pour avoir été Paflbcié du fieur 
Bouter, lors ât Fexpécttcion de cduf-ci en 
Gtiyenne^ o<àûl' penla être p^du-^ coniin# 
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comprendre les payeurs des fentes^ av 
nombre de foixantc-quatre , pour payer 
environ foixan te- quatre millions, donc 
chacun avoir trente ou quarante mille 
livres de rentes. Il faut convenir que 
c'eft un peu cher. AufTi M. Tabbé Terray 
at-il fait main-baffe ktt la moitié ; mais 
comme fes démarches ne font point 
guidées par l'équité, que fon génie 
tranchant & defpotique vicie fes meil- 
leures réformes , il a fait crier les fup- 
primés au point de les obliger à ex-* 
pofer leur trifte fituation dans un mé- 
moire répandu par la voie de Timpref- 
lion, ôcpour comble d'injuflice il vou- 
loit encore les empêchqr de fe pl«indre* 
On m'a rapporté que les contrôleurs des 
rentes affociés à la difgrace des payeurs , 
& plus vexés faute d'entour & d'appui ^ 
étant allés en députation pour lui porter 
leurs doléances,, le miniftre, de plu» 
loin qu'il les vit , fentant bien la fcene 
qui alloit fe paffer , s'écria de façon à 
être entendu, d'eux : " Qu'eft-ce que ces 

3* B -là me veulent toujours / „ Im-» 

précation indécente, qui étourdit ce* 
nialheureux, au point qu'ils s'en allèrent 
fans ofer s'expliquer. 

Le banquier de la cour efl bien proK 
pfe À terminer, la.. lo^icha de tous cesi 


vampires dé l'état. On en compte cinq 
fucceilifs , donc les fertunes réunies 
font une mafle d'environ deux cens 
millions, en un efpace d'un demi-fiecle 
feulement (^a), & peut-être ces. mef- 
lîeurs en ont- ils mange, autant. Je ne 
vous rapporterai point tout ce que j'ai 
entendu raconter du luxe des premiers, 
qui n'a fait qu'augmenter chez les au- 
tres, & dont j'ai Vu par' moi-même 
une partie. Je ne vous citerai qu'un trait 
du dernier , fuffifanc pour vous'en don- 
ner une idée. 

Lé fieur Beaujon fe couche ordîèâi* 
rement furies neuf heures; alors il ad- 
met ce qu'il appelle fes Itrceufes. Ce 
font de jeunes & jolies femmes ^ qai 
viennent le careffer, lui faire des con- 
tes & l'endormir, tlles font au nom- 
bre de cinq ou fix, toutes femmes, 
comme il faut (&) , mais bien payées 

{a) Le premier , qui eft Samuel Bernard , 
eft mort il y a environ quarante ans. au plus. 
1! a été fuivî par les fieurs de Montmartel , de 
la Borde , Magnon de la Ballue & Beaujon » 
%n fonâion aujourd'hui. 

*f 3) Encr'autres madame ^u Lys^ la femme 
du lieurenanc criminel , la baronne deCangé^ 
grâces au fieur Beaujon^ qui a acheté cetre 
terré à fdn mari , ci-devanc le fieur Fenouil- 
lot de Falbaire , auteuc de Vkonnét^ Criminth 
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jroûlccla; & cette dépcnfe-coute'pèkit- 
être au financier . 1200^000 livrés de 
rente$. Quand il/eftafibùpi , on defcend, 
on fert un fplendide fouper ,) & l'oa 
$'amufe quelquefois jofqa'au réveil da 
St. Beaujon, qui feieveà 4 ou 5 heures* 
du matin. 

• Au moms une pareille vie efl-elle 
agréable & voluptueufe , elle peut faire 
enviât. D'ailleurs ^ l'air rebondi de ce 
Flutos de la France annonce qu'il jouic 
& profité de fa fortune. Il n'en efl pas 
de même du Sr. de la Borde. C'efl un 
perfoAiiage cacochyme ^ vaporeux ^ 
dévot y fuperflitieux , avare , & n'ayant 
peut-être jamais goûté la plus douce 
iatisfad;ibn des riches^ eeUe de faire 
du bien Qa) : fatisfaftion qu'ont eu 
Tes prédécefieùrs » auxquels il faut 
rendre juflice (è). 

(a) Onneparlepoint desfommes que Mé 
delà'âofdea ihSpenféespourle duc de Choî*^ 
feul , .fon proteâeur 5. qui de po/te -* balle 
qu'il étoit y l'a tout de fuite porté à la tête de 
la financé , & dont ilauroft ccaintlé cour- 
roux ; ni de l'argent prête au prince de Conti 
te autres grands Se^iieurs , ce qui eft une 
ftSaîre de mke Se d^ouentation »*d9nt>efl plein 
ce parvenu. • • t; rr^:' ; -w 

( è ) On ne pourrait nombrer lest bonnes 
avions de SatroiU Banërd & dd Mur d!è Mc/tt-^ 
tnaricla : i .z • . 

Tome L P 
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Tons ces inilUonnaices> rougifl&o; 
bientôt de leur naiiTance , chetcfaent à 
i^ décraffer , foit en acquérant quelque 
charge qui donne, lai nobieiTe , ou pat 
ce qxi^on appelle unejamnnene à vilain, 
c'jeû-à-dire , par une charge de fecré-- 
taire du roi (^a). Les fonftioBs de cel- 
le-tci font, afïez honorabtes , ta^iî le 
CQi:ps: ;efl . avili par la multitude de 
gens i tarés dont il eft rempli. Quoi 
(|u'il en foit ,ainfi tirés delà clafiè des 
vilains (b^ ils achètent de grandes terres^ 
ils fônt^ prendre À ieurs 6ls le titre 
de: comte ^ de marquis Çc ) , ils for- 
mant des^.alliances a>rec la plus-, hanta 
noblefle': & la f raniçe eft parven&e à 
ce -degré de corruptiofi qui lait dire à 

. ( iz ). I! y.en a de .deux-efpeces , du grand 
& du petit coHege. Celles du gratjd contèrent 
fur le ehamp la noblefle àu' premier degré » 
eïT.lesrpoffiMaiit un'cectfttn^ënrpsivittgii cq^u- 
fftnt dàfans. Les autrev ne-fontpaatufli'avaflh 
tageùfes à cet légardpni fi chères conféquem-' 
ment. v 

{b) Nom confacrë dans- tous les hiftorieni 
anciens pour défiler les roniriei«« :.. . 

(c) Le marquis de Viilééte eft fils^du fieur 
de Launay » .tréforiendecriextfaolrdiiiaire des 
guerres : le marquis du Terrail , fits du fieur 
de Sauroy » Mek i ieVmarqi^is'de Brunoy , 
«s^tsL âeu« Bâris deoMoiltMarcelY .baaquin 
de la cour. 
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Montefqtiîeti , dans fon EJpriï dès loix i 
que tout eft perdu lorfque les honneurs 
& les riche0e$ font accumulés fur une 
même tête , c'eft-à-dire , lorfque cellesr 
ci mènent à la confidération , à l'illuf- 
tracion même. 

L'univerfité efl le dernier corps 
dont j'ai à vous entretenir , mon chec 
compatriote. Si vous voulez connoître 
fgn origine antique , fon éclat , fes 
prérogatives , les fervices fignalés qu'il 
a rendus à Téglife » à l'état , aux let- 
tres , à l'humanité , lifez un ouvrage 
qui m'efl tombé fous la main , & que 
je vous envoie comme un difcourf 
-oratoire & hiftorique, très - précieux 
( a ). Elle eft divifée en quatre facultés .: 
celle de théologie , appellée Sacrée 
par excellence ; celle de droit , quali- 
fiée de Prudente ; la faculté de méde- 
cine, autrefois intitulée PAj^/Tg^tt^ ; enfiti 
celle des arts , furnommée Illu/lre. Je 
vous ai déjà fait mention de la première 
dans ma Lettre fur le Clergé » il me 
refte à parler des autres. 

Je ne puis mieux vous donnçr une 

. ( a ) Il & pour titre : Eloee hifiorique dô 
VUnivtrfité de Farf# , prononcé en bciti , ai|2C 
écoles de médecine , le ti oâobre 177Q % 
par le doâeur fîalQott 


idée de la faculté de droit , qu'en 
vous rendant compte d'une féance à 
laquelle j'ai aflifté. On me parla de la 
cérémonie , comme remarquable dans 
l'univerfité par l'inauguration des nou- 
velles écoles (a^ y dans lefquelles cette 
faculté s'eft enfin inftallée. On excita 
ma curiofité pour une fête littéraire 
exécutée avec beaucoup de pompe (i). 
C'efl le fieur Labourcey , profefleur & 
doyen , qui l'ouvrit par un difcours 
latin y dans lequel il rappeila les bien- 
faits du roi ^ qui non-feulement a fait 
bâtir ce nouveau monument , mais a 
voulu le faire meubler à fes dépens y 
& doit mettre le comble à fa magnifi- 
cence par une fia tue du monarque^ donc 
eft chargé un fameux fculpteur (c). 

Pour rendre le jour plus mémora- 
ble j on y avoir joint la réception d'un 
jeune dodeur, le Sr. Sahoureux de U 
Bonnetrie i qui a remporté au con- 
cours la chaire vacante. L'orateur , 
Suivant l'ufape des affemblées acadé- 
miques , a d'abord fait l'éloge du dé- 
funt , le Sr. Crciffoux , & enfiiite celui 

' * ( A^ A la place de Ste. Geneviève , où eft 
bâtie la nouvelle églife. > 

(^) Le 3 décembre 177 J» 
( p ) Le Sr. le Moine, 
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da fucceffeur , dont la modeftie a , cef 

femble , eu moins à rougir au moyen 
de la langue étrangère dans laquelle 
éfoit enveloppé , pour ainfi dire , l'en- 
cens dont on le parfumoit. Enfuite le 
récipiendaire eft allé fe revêtir de 
laccoûtrement doûoral , & s'eft pré- 
ienté au doyen , aux pieds duquel il 
s'eft mis à genoux , pour recevoir l'inf- 
tallation , qui conlîfte à fuppofer qu'on 
le revêt iucceffivemcnt de tous les or- 
nemens de fa dignité , & à lui en ex- 
pliquer le fens allégorique. La robe 
eft une efpece de bouclier , fîgne exté- 
rieur du courage , de la vigueur » avec 
lefquels il défendra les loix confiées à 
fon interprétation & à fa garde , pour 
lefquelles il doit être prêt à verfer fon 
fang. On lui préfente ces livres de loix 
fermés d'abord , pour qu'il comprenne 
avec quel foin il doit les tenir renfer- 
més dans fa mémoire & dans fon fein : 
ouverts enfuite , emblème de la publi- 
cation qu'il doit en faire par fes enfei- 
gnemens. On lui met le bonnet quatre 
fur la tête , caraâere qui le défigne 
aux candidats , comme autoiifé à pro- 
mulguer la do£lrine de la faculté. Le 
doyen lui met l'anneau d*or au doigt , 
fymbole de l'alliance éternelle qu'il 


( 94^) 

tontra<Jle avec elle. Il reinbfaflfe enfin ] 
tn figne.de concorde & d'union. Toute 
Cette explication fe fait en latin. 

Après ce préâhibule , le doéleur dt 
h, Bonetrie eft defcendu de chaire , 
éft venu donner Taccolade à M. de 
Laverdy , ancien minifire , & agrégé 
d'honneur. Il* eft remonté de fuite em- 
brafler les dofteurs affis dans une 
cihaire inférieure , prolongée à la droite 
de l'orateur , & de-là il eft redefcenda 
pour aller remplir le même cérémonial 
envers les agrégés ^ figurant à la 
gauche. Il eft paffé erifin dans la tri- 
bune , à la place du doyen , qui la lui 
a cédée ; & il a prononcé un difcours 
Jiir la gloire^ Il a très-bien di-ftingué les 
différens genres de cette fumée , dont 
fe rcpaiflent tant d'hommes , & a ca* 
raftérifé convenablement la gloire 
l'elative à fon état , c'eft-à-dire , douce, 
modefte , concentrée & cônfiftant plus 
en jouiflTance de Tame $ qu'en homma* 
ges extérieurs , en pompe vaine, en 
acclamations des peuples & dans tout 
ce fafte héroïque qui ne peut appar- 
tenir à un corps fcientifique. J'ai trouvé 
fa harangue remplie d'idées faines , & 
de fenfibilité ; j'y ai admiré un enthou- 
fiafme fage ^ de belles images ^ un 
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latin par y & toutes les qualités d'un 
bon ouvrage académique. 

Quoique tout ce qui fe. paffe à ce 
fpeâaçle ^'explique ea latin v j'y r£r 
marquai beaucoup de dames, ce qui 
annonce cc^mbien les cérémonies les 
plus gravées deviennent frivoles en Fran- 
ce. Mais ce qui m'y déplut , ce fut ua 
xn^^giArat qui m'y montra un pacâote , 
& qu'il me (^ être. Jacques Vergés (a), 
Tavocar - général du nouveau tribunal. 
Vous avez entendu , m'ajouta- t-il , 
to gémifTant , le ferment dé ces doc* 
teurs , & vous voyez comme ils le 
tiennent. Eux* mêmes ont courbé la 
tête fous le joug du defpori&ne. Ces 
gardiens, ces interprètes, ces^dcfen* 
feurs intrépides des loix , les ont làiSi 
profaner , violer , fouler aux pieds 
par fon chef & par fes fuppôts igna- 
res , faifant tous les jours crier contre 
leurs jugemens auili abfurdes qu'ini-r* 
ques. Bien plus , vous ne croiriez pas 
que M. le Chancelier ayant transformé 
d'un trait de plume, (i) cent procur 
reurs en avocats , la faculté de droit 

' (â> C'eCl aiirii qu'il eft appelle dans les 
correfpondances & autres facéties fur le noui 
veau tribunal. 
( ) Par un édic de mai 1771. 

P4 


de Kheims A a pas rougi de les recevoit 
& de leur conférer tous les grades à 
la fois. En huit jours de temps la meta- 
fuorphoiiî . étoit faite ^ & ils étoient 
jugés /dignes de fuccéder aux Target^ 
aux Elie de Beaumont , aux le Gouvée 
{/i) , à ces orateurs muets depuis Ta* 
néantifièmçnt de la magiflrature. 

Le feul membre de cette faculté , 
diilingué par une réputation littéraire 
bien méritée ^ c'eH M. Bouchaud p 
membre de Tacadémie des infcriptions , 
& qui , indépendamment d'autres ou- 
vra|;es , a fourni à cette compagnie 
beaucoup de mémoires intéreflkns (^)^ 

La faculté de médecine , infini- 
ment plus nombreufe fournit aufli une 
multitude d'auteurs .diftingués dans 
leur genre. J'en compte 17 ou 18 de 
l'académie des fciences. J'en vois à la 
tête des journaux C^) 9 des gazettes 
(d) : quelques-uns même font des ou-* 

(a) Trois fameux avocats vierges , c'eft- 
à-dire , qui n'ont pas repris le fervice depuis 
Fexil Se îa fuppreffion du parlement. 

(h) Voyei les mémoires de l'acadéaiie des 
belles-lettres. 

( c ) Le journal des favans , le journal de 
médecine. 

(d) L'avant- coureur y la gazette d'Epis 
daure , ou de médecine» 


Vrages de littérature légère & agréa- 
ble, des Vers i des opéra comiques (a). 
Il Êiut convenir qu'ils ne font pas auflï 
forts fur la pratique , & ne valent pa^ 
nos dofteurs. Leur grand art , qui eft 
Celui de toutes les profeflîons en Fran- 
ce , c'eft la charlatanerie ; celle de 
médecine y fourniffant matière plu^ 
qu'une autre , ils y excellent particu- 
lièrement : mais elle varie fuivant \ts 
fiecles. Comme je ne connoiflTois ce3 
Meffieurs que par le ridicule dont les 
a couverts Molière , je fus tout furpris 
un jour qu'on en annonçât un dans une 
maifon où j*étois > au lieu d'un pédant 
grave , fec , fententicux , morne , 
emphatique , auquel je m'^attendois de 
Voir arriver un petit - maître , habillé 
d'une étoffe de foie noire , fourrée 
d'hermine , poudré , parfumé comme un 
jeune magiftrat , retroufTant légèrement 
fes manchettes à dentelles de point , & 
touchant avec grâce le pouls de 1» 
maîtreflfe de la maifon , qu'il trouva 
délicieux , la félicitant fur fon teint de 
dévote la plus repofée. Puisr caufant 
nouvelles , fpedacles & filles , & s'en^ 
fuyant rapidement, au point qull fallu^t 

{a) Comme Mr Petit. Voyei Talmanjacl» 
^es fpédlaelés. 


le rappeler pour donner fon ordonnance, 
qu'il avoir oubliée. Leurs bullerins (a) , 
font des chefs - d'oeuvre d'éloquence f^ 
où toutes les figures de rhétorique Ibnc 
épuilées. Les remèdes mên^e font deve- 
nus agréables avec ces docteurs ^ & la 
médecine eft tellement rafinée à Paris , 
qiie ce n'eflplus qu'un jeu * un perfif- 
flage , un cercle de formules frivoles. 
Après tout, peut-être faut -il en favoir 
gré à leurs inventeurs , & s^ils n arrêtent 
point la mort ni la maladie , ils charment 
au moins l'imagination^ ils la rempliffent 
de riantes chimères , & conduisent plu^ 
doucement au trépas leurs crédules 
cnthoufialles. Mais que direz-vous , 
mon cher compatriote, de la corruptioA 
de l'un de ces novateurs à la mode ? U 
{b) a poufle fon audace licentieufe 
julques à s'afficher pour l'inventeur d'un 
.préliervatif contre-le mal immonde ; il 
a eu l'impudicité d'en faire Teflâi fur 

{a) Autrefois on nedonnoît de bulletins 
des malaoies que d s perfonnages les plus 
îxnportans. Aujourd'hui le plus petit particu- 
.lier a un fecrétaire occupé à en tranfcrire 
fans relâche , pçur diflribuer à la muliitude 
de fes amis qui en envoient chercher. On 
commence même à les imprimer. 

( h ) Le ddâeur GuUberc de Fcevad». 


lui-même en prélence des perlonnages 
les plus augulles (a ) , & il a prétendu 
être forti vidorieux de cette lutte infâ- 
me. Vous conviendrez que (i même on 
avoit rencontré un lemblable fecret , il 
faudroit l'anéantir avec fon auteur , 
puifqu'il ne iauroit être bon qu'à favo- 
lifer la débauche & la crapule^ Vous 
auriez fans doute bien mauvaife opinion 
d'un corps qui toléreroit dans fon fein 
cet apôtre du libertinage. Auifi la faculté 
Ta-t-elle voulu rayer , mais l'accufc ne 
pouvant rougir d'aucune baffeffe , s'efl 
mis fous la proteftion 'du nouveau tri- 
bunal , & n'a pas craint de compromet- 
tre ainfi les droits de fa compagnie qui , 
comme toutes les autres , prétend avoir 
le droit de corredion fur fes membres 
& même celui d'expulfîon. 

(a) Devant M. le comte de la Marche, M^ 
te duc de Chartres & beaucoup d'autres fei- 
gneurs ; il s'eH fait adminiftrer la fille la plus 
hîdeufement afFeâée po/Tible du mal vené' 
' rien ; il en a reçu pîufieurs fois les embrafTe- 
mens dans un congrès public. II s'eft enfuite 
foumis'pendantplimeurs jours de fuite ^ l'exa- 
men des médecins & chirurgiens envoyés par 
leurs Alcefles , qui par leurs rapports ne lui 
ont reconnu aucun mal. Son fpecifique con-» 
fifte en une immerfion préalable de la partie 
hoateufe dans la liqueur, 
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Au refte , cette faculté eft fort dr- 
vifée , depuis plufîeurs années que là 
parlement Ta confultée fur rinocuk- 
rion. Elle n'a pu rien ftatuer , & cette 
méthode adoptée par-tout eft encore 
ici l'objet de difputes qui ne font point 
honneur aux cormoiflances & aux rai- 
fonnemens des oppofans Ça). 

Les médecins les plus renommés à 
préfent font les dofteurs Bouvart ^ 
grand praticien , profond dans la dif- 
pute > excellent dîalefticien , cauftique 
dangereux (V) , en outre patriote zélé. 
Petit , adlmirabte dans fes cours d'a- 
natomie , par la clarté , Tintérêt , h 
philofophie qu'il y répand, écrivant 
avec ordre , ntais d*une façon lâche & 
mal ou peu éloquemment ; déteftable 
pour la pratique , convive aimable & 
îacrifiant tous fes malades les plus chei& 
a un verre de vin : du refte d'un génie 
indépendant & fier ^, s^expliquant avec 

(a) ^Le doâeur de PEpIne eft à là tête dés 
cotnmiflaires de la £acuité oppofée à l'inocu-^ 
lation : le doâeur Petit à la tête des autres.. 
Ces commiffaires , choifis au nombre de la ^ 
s'étant trouvés partagés également ,, il en. a 
léfulté des débats interminables ,. cpii durent 
toujours dès c^u'il eftqueftion de cette affaire. 

{b) Voyezfes écrits contre M. Petit ftir lès. 
accQuchenxjui& tacdir&.. 


beaucoup de liberté fur toutes les 
matières & même en chaire. Lorri , 
agréable, petit- maître, cultivé, plein 
d'efprit , & médecin recherché , fpé- 
cialemenc par les gens de lettres. Bor- 
deu , admirable pour le pronoftic , 
connoiffant parfaitement la théorie des 
crifes par le pouls , fur laquelle il a 
écrit favamment , mais "d'une répu- 
tation équivoque (ji) : courtifan to*- 
talemenr proftitué à la faveur , il eft 
médecin de Madame du Barri , & a 
brigué pour fon frère une place de 
fubftitut dans la nouvelle magiftrature. 
Pour ne pas être trop long , }e ne 
parlerai plus que d'un , aujourd'hui la 
matière de toutes les converfations , 
c'eft le Sr. Gardanne , provençal , qi>i 
joue un grand rôle dans l'affaire à la 
mode , celle du Sr. de Beaumar- 
chais (è). Le Sr. Marin , Tadverfaire de 

(«) Le doâeur Bouvart , crès-jaloux cfe 
fintégrité de fon corps , lui avoit dénoncé Le 
doâeur Bocdeu , accufé de s'être conduit in- 
dignement avec un de fes malades , le mar- 
quis (le Foudenas , quil conduifoit aux eaux , 
& qui mourut en route : Bordeu s'eit tiré de 
cette accufation. 

(6) On ne peut entrer dans le détail de ce 
procès comique , dont les gazettes contien- 
ûem beaucoup de relations qu'on peut y voir» 
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ce dernier, comptoit d'abord avoir dans 
{qs intérêts le premier , fon compa- 
triote f qu'il a foucenu , pouffé à Paris , 
auquel en un mot il a donné une exif- 
tance. Mais le doâeur n*a pas trouve 
la partie affez forte , & prudemment 
s'eft rangé de l'autre ; ce qui a donné 
lieu à des inculpations , à des diffama- 
tions fi graves (û), que le doâeur Bou- 
vart , toujours zélé pour la pureté du 
corps , Ta fait fommer de fe juftifier. 
Une Caufe fecrette a provoqué la dé- 
nonciation du médecin patriote : c'eft 
le foupçon plus que vraifemblable 
^ue ce traître a écrit contre les prin- 
ces en faveur du chancelier & excité 
par lecenfeur de la police (A) , qui lui 
avoit fait envifager ce moyen comme 
propre à aller à la fortune , dont le St. 
Gardanne ambitionne ardemment les 
faveurs , à quelque prix & par quelque 
voie que ce foit. 

La faculté eft préfidée par un doyen ^ 
c'eft - à - dire ^ par un de lés mem- 
bres , élu à la pluralité. Le premier 
médecin du roi , qu'on croiroit devoir 
être comme le chef de ce corps , n'y 

(a) Voyez les mémoires du Sit Marift ^ de 
Dayrolles , &c. 
(fi) Le Sr. Marina 


a a mflueace que celle que peuvent lui 
donner fon mérite ou fes intrigues. 
Auffi la faculté n'a-t-elle aucune parc 
aux faveurs de la cour , & voit-on 
aujourd'hui tomber en ruine fes écoles , 
tandis qu'on élevé avec magnificence 
les écoles de chirurgie, parce que celle- 
ci eft totalement fous Tinfpeûion & la 
protedion du premier chirurgien (^a)^ 

La place de premier médecin du 
roi eft vacante depuis la mort du (leur 
Senac. S. M^ follicitée de differens cô- 
tés pour la conférer , a , fuivant foa 
ufage , préféré de ne la donner à per- 
fonne (6). Elle eft très-lucrative ; elle 
rapporte 80 à 100,000 livres de rente ,. 
au moyen de tous les brevets qu'il a le 
droit d'accorder aux auteurs de remedes^ 
particuliers , aux charlatans , aux em*- 
Pyriques, à quiconque ve.ut fc mêler 

(a) Je ne dis qu'un mot de ce corps, parce 
<{ue je rentrerois néceffairement dans beau* 
coup de chofes qui concernent l'autre. J*ob- 
ferverai feulement que la chirurgie a fait 
beaucoup de progrès en France depuis quel- 
que temps , & qu'elle elt ellimée dans toute 
l'Europe. 

(B) Madame du Barri la voulait pour le Sr. 
Bordeu. Le roi l'auroit donnée par goût ai^ 
Sr. le Monnier quMaime beaucoup. Le me- 
nte la follicitoit poux le doâeui: Bouvacc 


de guérir les autres. Quelques mem- 
bres avides de la faculté ont formé de$ 
fpéculations de bénéfice pendant Ti/i- 
terim ; fous prétexte de iele pour le 
bien public, ils ont fait nommer par 
une déclaration du roi (^d) , une coiiï- 
miffion toujours fubfiftante , avec dé- 
fenfes à qui que ce feit de fe mêler de 
médecine fans y être autorifé par elle , 
& avec injon^ion à tous les inven- 
teurs ou pofleffeurs de fecrcts , de 
fpécifiques & autres pratiques préten- 
dues falutaires pour guérir , de les fou* 
mettre à Texamen de ces Meffieurs. Far 
une bafiefle infâme , ils n'^ont pas rougi 
de s'affocier des chirurgiens , & mê- 
me des apothicaires , fentant la pré- 
pondérance des premiers très-fou tenus, 
qui auroicnt pu faire échouer le pro^ 
jet ; en forte que ce\jx-ci fe trouvant 
réunisaux autres, peuvent toujours l'em- 
porter par une prépondérance de voix : 
afin que rien ne manquât à cette igno- 
minie ^ ils ont voulu avoir la fanâion 
du nouveau tribunal , & la déclaration 
y fut enrégiftrée {b). Des dodeursplus 
honnêtes ont reconnu l'indécence d'une 


(a) Hu ij avril 1771, 
(^) Le 08 aoâ.tr 


telle agrégation ; ils ont fait fentir à la 
faculté entière que fon honneur étoic 
compromis (a). Mais une puiflâncq 
fourde (3 ) , intérefîee elle-même à cette, 
aflbciation de brigandages , a rendu 
infàtiles toutes les tentatives des zélé^ 
pour renverfer cette commiffion. 

1^ faculté des arts eft la dernière 

qui compofe Tuniverfîté. C'efl dans 

celle-ci qu'eft choifi le redeur. 11 faut 

avouer qu'elle a le plus dégénérée. Elle 

n'efl: plus compofée que de pédans 

crottés > diâanc des thèmes dans leur 

chaire , & nullement jaloux de fortic 

de la barbarie encore concentrée dans 

les collèges. Toutes les académies « 

toutes les compagnies favantes & litté-> 

raires , devroient être comprifes dans 

la claffe en queflion. Mais elles font p 

au contraire , jaloufes de s'en détacher ; 

elles s'élèvent de toutes parts contre 

l'éducation qu'on y donne , & vbu* 

droient renverfer ces derniers repaires 

de la barbarie. On m'a fait entrer dans 

le collège de Louis-le-Grand , fî fa* 

meux fous les jéfuites , aujourd'hui le 

(a) Voyez un mémoire à cet égard attribué 
à M. Petit. 

(6) Madame de Langeac , ifkaîtrefTe du duc 
ctelaVrillierej ayant le département del*^<^vs« 


Centré de l'univermé où. elle tient ieS 
afTemblées ( ^z ) , & qui , au lieu <le rar 
tnaflfer dans^ fon fein , comme alors , la 
jfeaneiTe âoriâànte de France , & même 
étrangère ^ n'eft plus que la réunion 
de ce qu*on appelle les hourfiers , c'eft- 
à-dire , d'enfans du peuple , pauvres > & 
pour lefquels des perfonnages charita- 
bles avoient autrefois fondé des places 
dans difTérens petits collèges de noiif 
plein exercice , incorporés- à celui-*là; 

La faculté des arts n'ayant plus 
aflez de conflftance pour s'affranchir de 
l'aflerviflement général , non-feulement 
le reâeur a dû remplir la formule an* 
tique , ufitée envers le premier préfi- 
dent {h) du parlement , mais il a eu la 
douleur de voir fiéger dans le chef-Iieu 
de l'aniverfité ces nouveaux magiilracs, 
le fouillant par leur préfence. 

Tous ces corps dont je viens de vous 
parler fucceffivement , mon cher com- 
patriote , forment donc ce qu*on ap- 
pelle le tiers-état , c'eft-à-dire , le troi- 
lieme ordre y Siégeant par députés aux 

(a) En exécution de lettres - parentes > 
données à Verfailles le ar novembre 1773 , 
ainfi que pour l'incorporation des bourfiers. 

(5) Le reâeur , la veille de la Chandeleur , 
porte un cierge au premier préfident. 


ctats généraux. Mais indépendamment 
de cette grande maffe , il y avoir 
autrefois ce qu'on appelle l^ajjemblée 
des notables » compofée de citoyens de 
tous les ordres d'une ville , convoqués 
pour réunir les lumières & recueillir les 
voix dans les occàfions qui intéreflenc 
le public généralement. Une pareille 
aflemblée, m*a-t-on dit , a encore eu 
lieu en 17(^8 Qa) y relativement à la 
cherté du pain à laquelle il étoit queftion 
de chercher un remède , & quoiqu'il 
jp'en foit pas réfulté un grand avantage, 
on m'a ajouté que refprir patriotique 
avoit femblé s'y ranimer , & qu'à travers 
le commérage indifpenfable , parmi 
tant d'opînans , on avoit trouvé que les 
aines ^ s'élevoient & s'animoient d'un 
cnthoufiafme inconnu depuis long- 
temps en France. Tant il eft vrai que 
le fîmulacre même de la liberté , 
échauffe , agrandit le citoyen , & lui 
donne une énergie que l'occafion déve- 
loppe. Jamais circonftance fans doute 
n'auroit été plus importante que la 
révolution qui vient de s'opérer pour 
exiger un femblable concours , trop 
motivé par les proteftations des princes» 

(ij) Le a9 novembre 1768. 


Mais on n'avoit garde de le foufirir , & 
la divifîon étoic d'ailleurs trop grande 
entre les habitans de Paris. 
. Avant de finir cette efpece d'intro* 
duâion à mon ouvrage > il faut préve- 
nir^ mon cher compatriote, une objedion 
que vous me pourriez faire. 11 femble 
que ce n'eft point le tableau de la 
France , mais celui de la cour & de Paris 
que je vous ai fait. C'efl que ce royaume 
efl comme un individu mal proportion- 
né , qui a une têce énorme fur un corps 
amaigri & des membres décharnés. Ce 
peuple finge^ fe modèle abfolumenc 
îur la capitale , & la capitale fur la 
cour. Ainfi vous avoir entretenu de 
ces deux objets , ç'eft avoir tout dit ^ 
relativement à Tefquifle qu'il s'agit de 
vous donner. 


Paris p ie 2 janvier 1774* 
IFin de /'OBSERVATEUR HoUandoîs.l 


L'OBSERVATEUR 

A N G L O I S. 


LETTRE PREMIERE. 

Sur les Economi/ks ; fur M. Turgot ; 

Jiir la nouvelle légijlation concernant le 

commerce des grains f ÙJur les Emeutes, 


V 


o u s ne goûtez pas , Milord , 
les eflais de correfpondance qyejevous 
ai envoyés. Les notices , jour par jour, 
font , fuivant vous , d^excellens ;maté- 
riaux pour une hilloire , très-amufantes 

?our un lefteur fuperficiel , pour un 
rançois , qui veut quitter & repren- 
dre un livre vingt fois dans une heure , 
tout favoir en bref, & parler de tout 
fans avoir réfléchi fur rien. Mais un 
Anglois aime à dîfcuter , à creufer , 
à approfondir ; à méditer. Vous préfé- 
rez que je vous écrive moins fouventôc 
avec le plus d'enfemble. Vous vous 
piquez peu d'être le premier à appren- 
dre les chofes , pourvu que je vous 
réunifie fous un feul coup - d'œil les 
parties éparfes de chaque événement 


intéreflfant : vous aimez les grandb 
maflfes, en un mot. Les lettres de 
r Obfervateur HoUandois vous ont plu î 
vous mçles propofez comme un modèle 
à fuivre. Je ne perdrai point de temps 
à m'excufcr , & je prends ce nouveau 
plan. 

Nous fommes convenus que je débu- 
terois à la féconde époque confidérablç 
du règne de Louis XVI , e'eft-à-dire , 
^ux émeutes. Mais quelque chofe en 
a été le fujet'ou le prétexte. Elles 
ont eu lieu ious un mini/lre novateur , 
car leà mouvemens populaires ne font 
pas dans le cours habituel d'une admi- 
niflration réglée. Des principes & 
des dofteurs modernes ont. dirigé ce 
miniftre , tout objet divers fe rapportant 
au même point hiftorique. Ainfi en 
rçdefcendant des caufes aux eôets , je 
Vous entretiendrai d'abord des Econo" 
mi/tes , puis de M. Turgot , de fa 
nouvelle légiflation concernant le com- 
merce des grains > & des fuites funeftes 
qui en ont réfultc. 

(a) Les économlftes font des philo- 


{d) Tout cet article eft tiré en grande 
-.:-.j» — : 1 / -Tiritulé : Ga\etU 

trouvé les no* 


partie d*ttn journM étranger, înritulé : Ga\etu 
liHéralre it V Europe , ou j'ai 


C3S9} 

fopfaes potitiques » écrivant principale^ 
ment fur les matières . agraire! Se d'adn 
miniilrarioa intérieure. Il en eft d^ 
Pratiques : ceux-ci réalifent par des ex- 
périences les fpéculations des premiers ; 
ils fe font raflèmbiés vers 1760. Ifolés^ 
ils avoient commencé par répandre , 
chacun de leur côté » les femences de 
leur dodrine ; rapprochés , ils ont pré- 
tendu bientôt faire un corps de fyftêmt 
propre à renvcrfer tous les principes 
reçus , en fait de gouvernement , & éle- 
ver un nouvel ordre de chofes. Quoique 
n'étanr, à proprement parler , qu'une 
foible émanation des Encyclopédijtef 
(^), ils n*ont pas tardé à fe révolter. 11$ 
lont entrés en rivalité avec ceux-ci. Déjà 
ils dreflbient autel pontre autel. Les 
contendans ont enfin mieux compris 
leurs intérêts i ils fe font rappcoi:néç 

de part & d'autre ^ & les deux feâes 

"> 

tions les plus précifes & les plus claire» 
fur la feâe en queftion. 

fa) Qui dit Encyclppédifte , dit , fuivant la 
«définition du mot , lin homme embraflant le 
cercle déroutes les cpnnoiffantes , un hom- 
nie univerfël. Cependant , comme un mortel 
ne peut (iiffite à tant de chofes , cette efpece 
<le philofophes s'actachoit principalement à 
I3 métaphyfique & à la morale. 


Ibnt aujourd'hui prefque cônfonduet 
dans une feule. Celle dont il eft quef* 
tion , s'annonçoit avec tfop* de préten- 
tion à la régie de l'état y pour ne pas 
éprouver beaucoup de contradiâions 
de la part du miaiftere (a). Elle a peu 
après trouvé des protedears & des 
profélytes. Elle a fur-tout fait bruit en 
1757 & en iy(î8 , par l'influence qaori 
lui attribua pour lors fur la cherté des 
grains , & par fon audace à lutter dans 
fon journal (^è) , qui commençpit, con- 
tre les gémiflemens de la France entière 
affamée & périffant de mifere. Elle a 
éffuyé diverfes viciffitudes fous les diffé- 
rents contrôleurs-généraux (c) ', qui 
tantôt fembloient adopter fes principes 
iorfqu'ils fkvorifoient leur cupidité par- 
ticulière & les décrioient après , afin de 
faire retomber fur eux l'odieux de leurs 

»' • ..*. ...... 

ia) Il parut en 1764 , foi^s le miniftere de 
JA,. de Laverdy , alors Gontrôleuf-géneral « 
êc qui nVimoic ni les philofophes ni la phi- 
lofophie , une déclaration du roi , du iS 
mars , défendant de rien écrire , imprimer, 
publier fur la réforme ou Tadminidration 
des finances , & Ton avoir alors principale- 
ment en vue les Economîpes. 

(i) Sous le nom des Ephcméndes du citoyen» 
(c) Mrs. Bénin , Laverdyj Mainon d^Invau^ 
l'abbé Terray. ' ' 

opérations 


«pérations (a). Aujourd'hui ces princU 
pes font dans toute leur vigueur» Les 
économiftes en conviennent ^ en exaltant 
la liberté laiflee par un miniflre fage 
& éclairé qu'ils fe glorifient d'avoir eu 
pour difciple Q) ; & l'expérience va 
pour jamais en confirmer l'excellence ou 
la démentir. 

Ces philofophes commençant à faire 
corps , choifirent pour chef M. Quef 
Tiay y alors médecin de madame la 
xnarquife de Pompadour. Ses maximes 
générales du gouvernement économiqut 
f£un royaume agricole , fervirent de bafe 
à toute Wfcience (J^ qu'il avoir traitée 
éx profejfo. Il fut furnommé le maître 
par excellence. L'auteur de VAmi des 
hommes & de la théorie de r impôt (d) 

(a) C'eft-à-dire que fous le prétexte de 
]a liberté générale , ils faifoient ou favori- 
foient le monopole particulier ; & attri- 
buoient enfuite \ la liberté générale les 
funeftes effets du monopole. 

(&) M. Turgpt , le contrôleur - général 
aâuel. 

(c) C'efl le terme uficé dans les écrits Se 
les aiTemblées des économiftes , pour défigner 
le réfuttat de leurs principes. 

(d) Deux ouvrages de M. le marquis de 
Mirabeau. Il fut mis à la Baftille pour le der- 
«skr , quoiqu'il eût fait parc du manufcrit à 
madame de tompadour. 

Tome L Q 


fat diflingué comme un des pnhcipatij( 
coryphées (n). Outre fes dodeurs 
dans l'intérieur du royaume ^ la feâe 
eut des apôtres éloignés. L'un (b) fut 
en Pologne y jouir des honneurs diflin- 
gués qu'on lui accorda (c) & acquérir 
une fortune refulee ici à fon mérite. 
Mais ne pouvant propager la doûrinc 
au milieu des guerres civiles dont ce 
malheureux pays étoit agité , il Taban- 
donna. Il fut depuis remplacé par un 
confrère plas coarageux (d) , que fon 
^ele a ramené dans fa patrie à la voix 
d'un miniftre , lui annonçant le règne 
de la raifon & de la philofophie en 
France. Un autre (é) > auteur d'un 
gros livre impofant par fan titre (f) , 
qui fit beaucoup de bruit à fon origine i 


(a) Il fut élu fous-maitre. Les aflcmbléei 
fe tiennent chez lui tous les mardis , & il 
donne à d!ner à ces Meflieurs. 

(b) L'abbé Beuudeau. 

(c) Il fut prévôt mitre de WttnîeskL 

,, (i) M. Dupont fut rappelle par M. Tuf 
got , lorfqu'il a été fait contrôleur-génér^; 

(e) M. Mercier de U Rivière , confeiller 
«u parlement de Paris , ancien intendant de 
la Martinique. 

(f) Il porte : De Vorire naturel & ejfentid 
des fociiUs politiques % 


, ^ue tout le monde admiroîc parce qu'on 
n'y entendoit rien , fur fa réputation 
«phémere , avoir été appelle dans le 
Nord (^) , pour y travailler au code 
de loix que faifoit rédiger alors l'illuf- 
tre fouverainc des Kuffies. Matheureu- 
fement il ne s'y trouva point d'adeptes 
en état d'entendre fes fpéculations fu- 
blimes , il fut obligé de revenir fans 
fuccès , & ayant beaucoup perdu de la 
liaute opinion que les étrangers avoient 
de lui. 

J'ai parlé plus haut d'un journal que 
les économiftes avoient entrepris , con- 
facré uniquement a tranfmettre au pu- 
lïlic les extraits de leurs ouvrages , les 
détails de leurs expériences , les élo- 
ges de leurs héros & de leurs dîfci- 
pies. Cet ouvrage ne pouvoit guère 

• durer, vu la manière monotone, en- 
lîuyeufe & infipide dos productions 
dont il s'alimentoit. Après avoir végété 
quelques années, il avoît pris fin ea 
1772. Pour en colorer ranéantiflement , 
-on prétexta Tabandon fur la gêne & les 
entraves qu'on recevoit journellement 
du mîniftere. Le vraiétoit qu'il pouvoit 
contenir des vues utiles , mais telle- 

U) Vers 1768, 


chent noyées dans un facfas de rairon- 
netnens fcientifiques & abftraits p qu'il 
falloic un courage héroïque pour les 
y démêler. Cet écrit périodique renaît 
depuis peu (a) fous les aufpices de M. 
Turgot. Outre M. l'abbé Beaudeau, 
qu'on en déclare le rédaâeur , on 
prévient que M. de Saint Leu , colo- 
nel au fervice du roi & de la repu* 
blique de Pologne , fe charge de tra- 
duire ou analyler les écrits en langue 
étrangère. En décembre dernier ou a 
donné pour efTai un petit volamtf 
extraordinaire gratuitement. On m'en 
a fait part. Je n'y ai rien trouvé de bien 
neuf, de bien piquant : on y revient 
même fur des chofes rebattues. J'ay ai 
relu 'd'ailleurs avec plaifir le Difçours 
économique au roi de Suéde , & à fort 
académie desjciences fjiir le bonheur i^s 
peuples &fur les loix Jhndamentales de 
rétat , par M. le comte de Scheffir , 
fénateur & chancelier des ordres. Cet 
ouvrage, traduit par M. Baer , fecré- 
taire & aumônier de Tambaflade Sué- 
doife à Paris , efl; merveiUeufement bien 


(a) Sous le titre de Nouvelles Ephémi" 
rides , ou Bibliothèque raifohnée dcl^Hifioire , 
d£ la M^alç & de U Politique* 


écrit ^ &. porte ,. quant au fond» ,un 
grand intérêt avec lui. 

11 ne faut point omettre Vécnvsîiti 
infatigable (^a) , qui dans des fenillesr 
hebdomadaires amafie la multitude 
de faits propres à fervir d'appui aux 
principes économiques , mais qui , non 
content du rôle froid d'obfervateur p 
fait agir auffi , entrer en lice & défendre 
au befoin les principes & les coryphées 
de la feéle outragée (h)^ 

Oublierois - je l'abbé Morel/et , ff 
connu à Londres , (î cher à notre com- 
pagnie des Indes AngloifeSy depuis que 
par fes étrangers paradoxes il a fu dé- 
truire celle de France , & nous laiflfec 
ainfi maîtres du commerce & des ri-' 
chcfles de ces contrées ? Le raoyent 
de ne pas rendre hommage au mérite 
de ce célèbre economi/îe , dont la plu- 
me nous a mieux fervis en Afie que no$ 
flottes & nos armées î 


Ça) M. Tabbé Rouheau , suteur de Ta 
l^\eûe d^Âgriculture , de Commerce , des Arts- 
& Finances* 

(3; Il s'agit ici de la querelle de M. Lin- 
guet avec rabbé Roubeau , dont il faut lire 
les détails dans la gazette de Pun & dans le- 
jaurnalde l'autre. 


<iî 


Je ne fînîrois pas de vous énumértî 
la mulmude des propagateurs enthoa-* 
fiaftes de la feue. Point de province , 
point de ville , de village qui ne fe 
renomme de quelque correlpondance 
avec les chefs de la capitale. Ces fages 
modeftes , répandant ainfi leurs lumiè- 
res de toutes parts , prétendent gou- 
verner les hommes/ de leur cabinet , par 
leur influence fur V opinion , reine du 
monde ^ & parvenir à leur découvrir 
enfin la . fource du bonheur dans les 
fplides & vraies jouifiances de la na- 
t;ure. 

Ils ont auffi leurs poètes , car ils 
favent que pour inflruire , le grand 
art eft de prendre diverfes formes , 
fuivant le caraftere , la portée , les 
goûts de ceux qu'on veut éclairer. 11 
en eft qui , dans des ouvrages didac- 
tiques (a) , enrichiffent Taridité du 
précepte d'un langage harmonieux , 
i'embelliflfent des grâces de Timagi- 
natioti. Il en eft qui déguifenc plus 
adroitement encore leur doârine , la 
mettent en. adion ^ & la font débiter 


(a) Comme M. de Si, i^ambcrt ^ dans fàm 
Foêhie desSaiJims* 


far le théâtre par des perfonnage$ 
faâices (a), C'eft ainfi que j'ai tout 
récemment admiré les axiomes divins 
de la Théorie économique dans un drame 
{b) fort ennuyeux d'ailleurs , mais que 
la feâe avoir adopté / comme roulant 
fur une aftion vcrtueufe (c) du rcflbrc 
de ces philofopbes ; car ils font gloire 
de s'enthoufkfmer fur tout ce qui eft 
humanité , bien&ifance , d'en prôner , 
d'en célébrer les aâes mémorables , Sq 
de perfeélionner la fociété morale aii« 
tant que la politique. Leurs principes 
ainfi placés par le pôëte dans la bou- 
che de l'empereur aâuel , héros du 
peëme , dévoient produire , à leur gré , 
le plus grand eSet , & le public ne 

(a) Comme le Sr. Favari , dans fes Maif- 
formeurs , opéra-comique donné à la comé- 
die Italienne. 

.(h) Albertpremier , dé M. Z^ Blanc , joué 
le 4 février fur le théâtre de la comédie 
Françoife. 

(c) Il s'agît d'un trait de bîenféance de 
l'empereur régnant , qu'on y célèbre , mis en 
fcene , & dont on trouve le détail dans le 
Mercure. Ce drame , qui devoit être joué fous 
k précédent règne , avoit été arrêté en 1773 1 
en ce qu'il contenoit , par oppofition , une 
ûtyre trop fenfible du miniftere franco!» 
d'alors & de la vieille cour. 

Q4 


fentant pas autant qu'eux le mérité 
merveilleux de Touvrage, où Tauteur 
convenoic lui-même avoir facrifié les 
règles de Tart à Thonnêteté , à la 
Simplicité , à la vérité du fujet (a) , ils 
ont mis fur pied toutes les troupes 
auxiliaires qu'ils ont pu ramafTer pouf 
le foutenir & lui procurer des applau- 
diflemens. 

J'ai trouvé > Milord ♦ à mon arrivée 
dans ce pays-ci , les économises défoléi 
de la mort de leur chef , arrivée à la 
fin de Tannée dernière ^ & dont^mal^ 
gré le mérite éminent de la multitude 
des doâeurs qu'ils fe glorifient à% 
compter dans leur fein , ils convien- 
nent que la perte n'eft pas encore 
réparée. ^Ce médecin , d'abord petit chi- 
rurgien de Province (i), avoit beau- 
coup écrit fur les matières de fa pro* 
feffion ; mais illuminé tout à coup fur 
celles du gouvernement ^ il a fallu 
qu'il répandît la fcienc^ dont il étoit 
enthoufiafmé. Il s*eft trouvé par bon- 
heur des difciples en état de la rece-- 
voir & de la propager à leur tour. C'eft 
ainfi que s'efl engendré l'eflaiii de ces 

(a) Voyez la préface. 
<i^) A Marufis , fa patrie» 


modernes philofophes. Ils n'ont pas 
manqué de payer à l'ombre de leur 
père le tribut de louanges qu'ils lui 
dévoient. On m'a fait la defcription 
de la fête funéraire qu'ils ont célébrée 
en fon honneur chez le marquis de* 
Mirabeau, qui le remplace fuivant 
Tordre hiérarchique. C'eît le mardi 20* 
décembre qu'elle a eu lieu. Après un 
fplendide dîner , donné - z\xKfieres , il' 
a convoqué chez lui les affiliés , les 
afpirans p les amateurs de la feâti ; au 
jiombre de 200 environ. En préfencer 
de cette augufte aflèmblée , il a pro- 
noncé l'oraifon funèbre de l'homme^ 
étonnant qu'elle regrettoit , & le pom- 
peux galimathias de ce difcours Qd) ar 
parfaitement répondu i' la fublimité 
db mérite du maître. On connoiflbic 
déjà le phœbus , Fobfcuriré , le néo- 
logiime du fucccfleuf , mais il s'eft 
furpafle en une auflî belle occafion,. 
Elevé par fôn fujet , il a imaginé des^ 
exprefljons, des tournures, des figures,, 
des penfées inconnues à tous les ora- 
teurs paffés , préitiîs & à vent. 

(tf) Oii le trouve tout entier dans Ih: 
volume de î^nyiet. içjf, des Éphéméride^., 


f. Apres cette efquiffe légère , concer- 
fiant Toiigine & les coryphées de la 
fede , il faut maintenant vous entre- 
tenir de leurs découvertes , de leur 
principes & de leur doctrine. Ils ont 
vu en premier lieu que toutes les ri- 
ehefles réelles venoient de la terre > 
puilque cette mère inépuifable repro- 
àuilbic fans ceffe les alimens de nécef- 
fité première. En forte qu'en fuppofant 
deux états , dont Tun n'auroit que da 
bled r du vin ^ des fruits , & l'autre* 
poflëderoit toutes les mines d'or, de- 
<iiamens & autres minéraux ou métaux 
plus précieux, qu'on fe voudra imagi- 
ner , il eft démontré qu'à la longue ^ 
par les échanges continuels qu'ils fe- 
roient entre eux , le premier, fans per- 
dre fon abondance , ou plutôt profpé- 
rant par degrés , ruineroit l'autre h 
la fin & en attireroit toutes les richeffe* 
Édives. Il y a mieux : c'eff qu'il en; 
abforberoit jufques aux individus ,. quîi 
n'ayant plus rien à donner pour acqué- 
rir leurfubnilance,. fe vendroient eux- 
mêmes , & préfcreroient d'être Us 
cfclaves d'iine nation , ainfi maîrrefler 
exclufive des feules fources de la vie^ 
©e-là „ la population , fuite néceflaire 
de cette frédileâion de la nature à» 
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Ipopulatioik qui^ en multipliant les bra?^ 
multiplieroit les richeffes , la terre ren- 
daiit en proportion des forces qui lar 
travaillent. 

De cette bypothefe , purement idéa* 
le , il s'enfuit une vérité de faits très-' 
confiante. C'eft que l'état le plus 
agricole , toutes chofes égales & 
toute proportion gardée , devient né- 
ceâairement le plus âoriflant^ parce 
cercle heureux d'une agriculture aug- 
mentant fa population , & d'une popu- 
lation étendant fon agriculture. Or^ la 
France eA précifénîent ce royaume de 
promiffion. On connoît la fertilité de 
fon fol 9 que les divers brigands qui 
ont paiTé & pafferont par le miniftere , 
n'ont pu & ne pourront jamais lui en«- 
lever^ On fait que dans la podtion 
languifFante où elle éroit il y a dix ans^ 
elle avoit encore de quoi fournir ^ 
xionrfealement à la nourriture de fes 
habitans , mais de quoi exporter au 
«lehors en produôions du premier be- 
foin. C'eft à raccroiflement de ces 
bienfaits delà nature envers^ leur pa« 
trie , que les économifles appliquent 
principalement leurs lumières & leurs 
talens.^ 

£a fécond lieu ^ toutes les hchdflef 

0(S 


Tcelles venant du fol , ils en ont conclu' 
que c*étoient les propriétaires des ter^ 
les xjiii ^ en dernière anal^fe , payoient 
les impôts: qu'en conlèquence , fans 
les faire pafTei: par des canaux inter- 
médiaires 9 incertains > vicieux. & rui^ 
sieux , il falloit les alTeoir direâement 
fur le produit des biens-fonds , maie 
produit net,, c'eft-à-dire , les déperifès 
joncieres prélevées. On entend par-là 
toutes celles qui mettent un terrain en 
état de rendre au moins ce qu'il a rends 
l'année précédente Ça) , autrement U 
récolte diminueroit ^ & le produit & 
l'impôt au même degré. De-là , l'impôt 
territorial i8c le cadallre ÇV). 

En troifieme lieu ,. les impôts ne 
pouvant être prélevés que fur le pro-- 
duit net des biens- fonds ,. & relative- 

(«) On conçoit qu'outre lès femences & 
tes frais de culture > il faut entendre par dé^ 
fcnfes foncières , les réparations^ , entretiens 
& premiers achats de temps à autre, des ou* 
tils des fermes y. des beftiaux ou chevaux, la 
nourriture du laboureur , de.ù femme , de 
fes enfâns , de fes domeftiques , leurs. véte-> 
ments , &ct en un mot , tout ce qui eft de 
néceflî^ première pour Findividu& la repro- 
duâion des fruits de la. terre. 

(b) Regîftre public , où font infcrites les 
poiTeflîons dç chacun , leur^ Qiefutfis , leuc 
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nient à la qooticé > il faac chercher les 
moyens les plus propres à raccroîtrc. 
Il n'en eft poiiic de meilleur que de 
laifTer faire au cultivateur tout ce qu'il 
voudra de fa denrée , foit en la confer* 
vant & en Temmagafinant , foie en la 
Tendant au dedans ou au dehors du 
royaume. 

Nulle crainte de monopole au milieu 
d'une liberté générale , indéfinie, illi- 
mitée ; ii ne peut avoir lieu avec la 
concurrence i & il n'eft jainais que le 
réfultat des gênes de la police & du 
régime. 

11 ne faut pas plus appréhender la 
famine par l'exportation ; il ne fortira 
jamais du royaume que le fuperflu de 
ta récolte. Un négociant qui entend 
fes intérêts , ne vendra à l'étranger 
que lorfque le grain fera à trop bon 
compte en France , & cette baiffe n'eft 
que la fuite d'une trop grande abon« 

dance. 

Appliquant enfuite cette légiflationi 
au commerce, aux arts & aux mé- 
tiers 9 ils veulent y introduire la même 
liberté. Le travail efl une &culcé na^ 
turelle de l'homme , c*eft une propriété 
dont il doit jouir dans toute fon éxicxr 


(574) 
gife ; point de Jurandes (a) confecpïcto^ 

ment, ni de Maîcrifes , ni de corpo* 
rations ; point d'infpeâeurs dans les 
manufadures de poids , d'étalon (J). 
S'il s'enfuit de la mauvaife foi • quel- 
que fraude. r de l'ineptie, de Tânerie, 
tout cela fera bientôt réparé ; on k 
défiera des frîppons ; on n'ei^ployera. 
plus les ignorans ; les uns feront for- 
cés d'être honnêtes gens , & les autres 
de s'inftruire , fous peine de mourir de 
faim , aiguillon le plus preflant pour 
porter à la probité , & faire évertuer le» 
talens. 

Tels font les élémens fimples de la 
doârine économique y que fes verbeux 
enthoufiaftes , à force de développe- 
mens , d'explications , da commentai- 
res , ont rendu inintelligibles. Peut- 
être auffi, n'cft-cepas faès deffein, &, 
comme en médecine y. il faut néceffai- 
rement être charlatan poxir plaire aux 

malades & gagner leur confiance $■ ces 

■■, ■ * -H - 

(fi) Par jaranJes on entend le régime dej 
Jur^s , c'eft à-dire, des chefs dè^baquecoq» 
eu communauté , reçus par ferment : ttf 
juramenmm, 

(J). Mefure qu'pn garde dans les hotel* 
de ville » pour confronter celle des particti< 
fiers foupconnésr 


médecins politiques , ponr fixer lat- 
tention du miniftere & radmirarioti 
du public, ont cru devoir fe fervip 
d'un langage extraordinaire , qui ea 
imposât à la cour & frappât la mul- 
titude. Il faut avouer encore que de 
ces axiomes clairs y irréfiâibles dans la; 
fpéculation , ils en ont tiré des corol- 
laires qui peuvent erre très-fautifs dany 
la pratique. Ce n'eft pas ce qu'il s'agit 
d'examiner en ce moment. Voyons main- 
tenant 9 comment à force de prôner 
leur Jcience , de décrier les vieux prin- 
cipes qu'ils àppelloient des préjugés ^ 
de fatyrifer les adminillrations précé- 
dentes & fur*tout celle de Louis XIV y 
ils font parvenus à s'initier au gou^rer^ 
xiement & à devenir les légiflatcurs da 
royaume. 

Depuis la mort de Louis XV , le 
Jeune prince, tout neuf, croit affez 
porté par lui- même à s'écarter des erre- 
mens de fon aïeul, parce qu'il ne pou- 
voir diftinguer fi l'état déplorable , où 
il prenoit le royaume , devoir s'attri- 
buer ou à la faufîeré des principes que 
fuivoierit fes miniftres , ou au feul qu'ils 
avoient adopté , & le feul de toute 
cour corrompue , de n'en connoître- 
d'autjre que la volonti du^ fouvcrain ^ 


c*eft-à-dîre ^ fes foiblefles , fes pâffiôn5-i 
fes vices. On auroit cru cependant 
qu'ayant choiii pour mentor le comte 
de Maurepas , perfonnage qui avoit 
gouverné dans les temps les plus flo- 
riflans de la France , celui-ci aurolc 
ikit prendre à fon élève , l'adminidra- 
tion douce , uniforme & roturière da 
cardinal de Fleuri. Oétoit d'autant 
plus vraifeixlblable , que , parvenu à 
cet âge où l'on aime le repos , il devoit 
être éloigné d'adopter les fecou0ès 
convulfives qui ébranlent un état juG- 
ques dans fes fondemens ^ exigent 
toute Tadivité, toute Ténergie de la 
jeuneATe , & fur-tout une confiance 
d'attention qu'il étoit incapable de 
donper ; qu'enfin il ne pouvoir fe diffi- 
muler que la mort^ à coup fur , devoit 
l'interrompre avant la confômmation 
d'un nouveau fyflêine. Et c'eft préci- 
fément le caraâ:ere leAe & futile du 
comte p fon goût pouf la parefie & la 
domination en même temps , qui ont 
favorifé l'introduâion du miniftre no- 
vateur fur lequel on a les yeux aujour*- 
d'bui fixés. 

M. de Maurepas.^ une grande con- 
fiance en fa femme impérieufe , & qut 
^profité de la faveur, de. fon mari goût 


C.Î77) 
intriguer fous lui , ou plutôt par IuL 

Elle-même reçoit, dit- on, l'impulfion 
d'un certain abbé de V^ri ^ auditeur 
de .Rote (a). Car fi les femmes gou- 
vernent les hommes , les hommes gou- 
vernent les femmes : c'eft une aâioa 
& réaâion continuelle d'un fèxe à l'au- 
tre. En forte qu'on ne fauroit trop affi- 
gner auquel refte l'afcendant de la pre-* 
miere direâion. 

Quoi qu'il en foit , le premier com- 
muniqua à la féconde fon embarras 
pour donner à fon pupille un miniftre 
des finances convenable. C'étoit ea 
effet la partie la plus eflentielle à biea 
régir. Il ne fuBifoit pas que Louis 
^XVI eût témoigné fa bonne volonté 
de remplir tous les engagemens de foti 
prédécefleur (A^ , il falloir le mettre 
eu fituation de tenir fa parole. Et cela 
ne pouvoit . s'opérer que par la réduc- 
tion dans les dépenfes, ou par une 
adminiftration mieux entendue » plus 
iitile & moins frayeufe. Conféquem-^ 
ment madame de Maurepas approuva 

{a) Premier iribunaî de Rome. 

{b) Par le premier édit de Louis XVI , 
donné au commencement de (on règne , 
eoncernanc la rçmife du drok de Joyeux avé^,^ 
ncmcnu 


la réfolution de fon mari & confulra 
l'abbé fur le choix qu'on feroit. Celui- 
ci étoit entiché de la nouvelle doâri- 
ne , il avoic des relacions avec un des 
chefs de la fede f avec M. Turgot. W 
crut voir en lui le reftaurateur de la 
France , & il le propofa. Il fut d'autanif 
plus facilement proclamé dans^ le trio , 
qu'outre Tinrérêt général, chaicun cû- 
vifagea mieux encore dans ce choix 
fon intérêt particulier. Le comte ^ 
n'entendant rien à la matière de ce 
département, fut enchanté de donner 
au roi un miniflre honnête homme ^ 
intelligent , laborieux , qui fupporte- 
roit tout le fàrdeati , tandis que , fans 
rien perdre de (ts plaifirs , il recueille- 
roic les aftions de grâces du monarque 
& les bénédiâions du peuple. La com- 
tefle s'en fiant à Tair modefte & ingénu 
de fon protégé , à fon ton de candeur 
& de bonté, à fon défintéreflement , 
à fon éloignement du manège & de 
Tintrigue , s'imagina que fa reconrioil- 
ïance inépuifable le rendroît difpofé à 
placer toutes les créatures qu'elle vou- 
dront pouffer aux emplois ; & quant 
à l'abbé , ^il favoic que rien de cela 
ne fe feroit ians fa participaUoiL & fba 
attache. 
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Il fut donc propofc à S. M. & ac- 
cepté par elle. Pour ne pas lui laiffer 
le temps de fe rétfader , oh jugea tou- 
jours convenable d'inftaller à la cour 
le propofé , & il fut nommé à la charge 
de fecrétaire d'état au département 
de la marine. On avoir chaflTé le Sr. 
de Soynes Qd) , afin de lui faire place 
jufqu'à ce que le moment fût venu 
d'expulfer l*abbé Terray. Tout Paris p 
qui ne favoit pas le deflbusdes cartes, 
fut furpris de cette nomination. Mais 
Pétonnement cefla bientôt , & un 
mois après ^3) il fut annoncé con- 
trôleur-général des finances, & prît 
rang au confeil comme miniftre ^c). 

C'eft alors , à proprement parler ^ 
Milord , que les regards fe font tour- 
nés vers lui , qu'on s'en eft entretenu , 

(d) Le ao juillet 1774. 

Ib) Le 24 août, 

(c) On a prétendu que la nomination de 
M. Turgot a la place de fecrétaire d'état de 
la marine , n'avoit été qu'une finefle de {on 
parti pour le faire entrer plutôt au confeil ' 
d'état & y avoir une voix de plus. En effet ^ 
celle-îà étant fupérieure à celle de contrô- 
leur-général , c'étoit en quelque forte le faire 
déroger , & Ton infînua tout naturellement 
au roi qu'il fàîloit | pour coropenfation ^ le 
faire miniftre. 


iç, qu'en attendant qu'il fournît matière 
aux converfations par des opérations 
nouvelles , on a fuivi fon origine , fes 
divers écats ; on a cherché à conjec- 
turer d'après fon caraâere ce qu'on ea 
devoit efpérer , & à juger de ce qu'il 
feroit par ce qu'il avoit fait. 

M. Turgot eft d'une ancienne famille 
de robe. Son père étoit prévôt des 
marchands {a), & c'eft le dernier qui 
fe foit diftingué dans cette place , ainfî 
que vous Ta obfervé mon prédéceiTeur 
(i). Ils étoient trois frères Çcy i ua 
revêtu de la charge de préfident à mor-> 
tier y peu connu au parlement ^ parce 
qu'il n'y paroiffoit guère , étant rongé 
de goutte , dont il eft mort. Un autre 
chevalier de MalthCf homme entre* 
prenant & à fyljéme , envoyé gouver- 
neur à la Nouvelle Guyane , peu après 
la paix , lorfque M. le duc de Choi- 


(a) Cette dignité équivaut \ celle de Lori. 
Maire chez nous , mais à peu près âu même 
deçré que le parlement de Paris reflemble à 
ceaii d Angleterre. 

{b) Voyez la (ixieme lettre de rObferva- 
teur Hollandois fur le Tiers^Etat, 

(c) Ils avoiem au(E }in% fœur , qui eft 
madame la ducbefie de Sâint^Agnan. dau^ 
jourd'hui. 
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^w/ clierclloit k réparer, par de nau*r 
veaux écabliffemens , ceux que nous 
avtoDs perdus. Il n'a point profpéré 
{à) , non plus que la Colonie confiée à 
fes foins. Un long démêlé furvenu en- 
tre ce chef militaire & l'intendant , les 
a fait revenir l'un & l'autre , après une 
perte de beaucoup d'hommes & de 
]3eaucoup d\rgent. Il a fini par renon- 
cer aux grandeurs ; il a quitté la croix , 
& s'eft brouillé avec fa famille pour un 
mariage difproportionné & honteux (B). 
Le dernier efl: celui en queftion* 
Il efl d'abord entre dans l'état ecclé- 
fiaflique , très-analogue , ce femble , 
à fon goût pour Tétude des diverfes 
fciences (c) & même de littérature (J). 

Xai Le chevalier «JV/rgo* fut nommé gou-» 
▼erneur-çënéral de Cayenne en 1763 , avec 
IOO,eoo livres d'appointeoaent. Il fut 18 mois 
fans partir. Il refta deux ou trois mois dans 
cet établiffement , & revint en querelle avec 
le Sr. de Ckanvalîen ]:*incendant9& fans congé 
de la cour. 

(b) Honteux , relativement k nos mœurs ^ 
car c'étoit une fille de rien , mais honnête 9 
à lac^uelle il avoit promis de Tépoufer , & qui 
s'étoit laiffée débaucher fous cette condition. 

(c) M. Turgot eft un puits de fcience. On 
^dit , lorfqu'il fut fait fecrétaire d'état de la 

marine , qu'il favoît tout excepté la marine. . 
(f)0" prétend qu'il eft auteur de pli»» 


Il a occupe la dignité de prieur de Sô^ 
bonne {a) > qui ne fe confère qu aux 
jeunes abbés du plus grand nom. Mais 
{oit par rimpulfion de fon ambition , 
ibit par complaifance pour fa famille , 
il a quitté le petit collet ; il a endoffé 
la robe, & a été reçu confeiller au 
parlement (b). Sa deftinée a été de 
fe (îngularifcr de bonne heure. Dans 
cette compagnie, les jeunes gens fe 
iîgnalent d'ordinaire par des avis vi- 
goureux contre la cour ; les uns pour 
fe faire Connoître & fe faire rechercher 
par elle , les autres par Tamour de la 
liberté & de Tindépendance , fi violent 
à cet âge : quelques-uns enfin , & c'eft 
le plus petit nombre fans doute , par un 
*ele vraiment patriotique , dont s'en- 
thoufiafme aifément une atne pure & 
neuve, M. Turgot, au contraire, per- 
fuadé que Tautorité entière réfide dam 
le roi , témoignoit fa foumiffion à tout 
ce qui en portoit le nom» Un arrêt 

fleurs traduâions Atletnandes de Gefner & 
autres, fous le nom de M. Huber, 

(a) Il préfîde aux alfemblëes générales de 
la fociété. Il eft toujours un bachelier de 
licence, & s'élit tous les ans le 31 décem- 
bre. 

(4) En I7ÎJ. Il avoît été fubftitut du 
f rocureur-général en ijfln 


flu confeil éroic à les yeu)c une ctiofe 
facrée, & avant de faire aucune re- 
montrance, il étoit toujours de l'avis 
de Tenregiflrcment. Il n'eft pas furpre- 
nant qu'avec cette façon de penfer , il 
ne foit relié au palais que le temps 
nécèflaire pour être reçu maître des 
requêtes Ça). Il le fut trop tôt mal- 
lieureufement ; il eût mieux valu pour 
lui fans doute , de fubir l'exil avec fa 
compagnie Qb) que de participer alors 
aux faveurs de la cour. Il fut nom- 
mé membre de la chambre royale , tri- 
bunal fantaflique fubflitué alors au 
parlement, qui eut encore moins de 
confiftance, que n'en a eu depuis celui 
érige en 177 1 , & fut dévoué auffî 
fortement aux anathêmes de la nation. 
L'aflerviâement de M. Turgot auK 

la) n faut trois ans d'exercice de }udfca«- 
ture dans quelque cour fouveraine , ou dans 
une jurifdiaion inférieure , avant que d*écre 
reçu membre du confeil. Cependant M. 
Turgot de Bruçourt , reçu fubditut du pro- 
cureur - générai du parlement en 1751 , fe 
trouva , par diQ)enre , fans-doute , maître des 
requêtes en 1753 , où la cour lui fut gré d'a- 
bandonner la compagnie dans le temps des 
troubles , ce qui n'eft pas honorable î c'efï 
un officier qui quitte pendant la campagne. 

(b) En 17J3. 


ordres de la cour ne lui permit pas m 
refiftef à celle-ci, & on le vit fiéger à 
la place de fon frère , qui n'étoit point 
vacante légalement. Gerce circonlîance 
n'a contribué qu'à le rendre plus odieux 
à la magiftrature , en forte qu'ayant 
depuis follicicé pour obtenir Tagrément 
de la charge de préfident à mortier , 
que ce même frère vouloit alors lui 
céder volontairement , il fut exclus ; on 
le jugea entaché par cette démarche, 
qu'on ne lui pardonna point. Et comme 
il y a toujours de Thomme dans les 
miniftres les plus intègres , voilà la 
caufe fecrette de Tantipatie de celui- 
ci contre le parlement , & du parle- 
ment à fon tour contre le contrôlciir- 
général. 

Ce maître des requêtes donc oblige 
de refter au confeil , fuivit la route 
ordinaire de fes Confrères , & fu|z fait 
intendant à fon rang. Un intendant eft 
un commif&ire de la cour, départi 
dans une province ou généralité (a) 
pour y faire exécuter fes ordres. Et 
comme ils font fouvent illégaux , op- 

(a) La France eft divifée en 32. provinces 
ou généralités. Ainfi il y a 31 inrendans , aux- 
quels il faut joindre celui de Corfe , ^ifant 
le 33ine« 

preflift p 


prelfifs , ces meffieurs font , dit - en ; 
en général fore déteftés , d'autant qu'ils 
rempliffent prefque tous leur miffion 
avec beaucoup de dureté & d'info- 
lence ; qu'ils fe donnent des airs (a) , 
affeâ:ent le defpotifme & croient ainfi 
fe rendre plus agréables au gouver- 
nement ;• en un mot , ce font de petits 
tyrans fubalternes , qui s'exercent à les 
devenir en grand. Comme il y a eu 
beaucoup dç miniftres tirés de leur 
ordre , il n'en eft prefque aucun qui , 
en commençant cette carrière , n'envi-- 
ikge un point de vue aufli flatteur. On 
ne fait iî celui dont il eft queftion 
porta fes vues aufll haut ; mais il fe 
conduifit d'une façon bien oppofée à 
celle des autres* Il étoit dans l'enthoii- 
iiafme des principes économiques ; il 
profita du pouvoir qui lui étoit -confié 
pour faire des effais , des expériences 
de la doiîlrine qu'il profelToit, 

(«) Ils exigent qu'on les appelle MonfA^ 
gneur dans les plaçets qu'on leur prëfeme : 
Us ne répondent point autrement > quoique 
cette qualification n'appartienne proprement 
qu'aux princes du fang , aux maréchaux de 
France & aux évéqùes , car ce n'efl <:que par 
tolérance qu'on la donne aux fecrétaires 
d'étau .<-'.:' :. .r \ - . 

Tomi /• R 
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La province dont il avoir le départe- 
ment C « ) » ^*^' cènvenoit fort à cet 
égard • elle étoit pauvre , fans culture , 
fans commerce , fans chemins , fans na- 
vigation , éloignée de la capitale Dan^ 
lefcirconttances critiques ou fe trouvoit 
la France , l*affreux monopole qu y 
exerçoient les fubalternes en fous-ordre 
du monarque , monopole devenu un 
principe d'adminiftration , affanwit tour- 
à-tour chaque canton Celui-ci, qui ne 
fourniffoit pas lui-même de quoi noumr 
fes habitans , étoit plus fufcepnb e 
nu-un autre d'éprouver la mifere &la 
ifette. Et c'eft ce qui arriva fous 1 ml- 
peaion de M. Turg&t. 

On y vit les pâles habitans brouter 
l'herbe , faute de fubfiftance , & jon- 
cher les champs de leurs cadavres ex- 
^rU On Là juftice à cet^intcn- 
Santisiln'eut pas ^^ ^^^'^êl^J"^^ 
contre les monopoleurs , parce que 
cette manœuvre n'*étoit point un cnme 

îa WàS lui , il chercha le plus qu il put 
iromper leurs fpéculations par dj 

îerfemJns étrangerï, qu'il foUicitoit & 
lu'U facilitoit , en faifant ouvrir de» 
KMtes de communication. 
i .. '■- ■' • • ' .' ' 
(«) Il étoit intendant àe Limoge»* 


/ 
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n apprit aux malheureux confiés à les 
foins à fe paffer de blé , en y fubfti- 
Yuanc une produâion auiTi faine ^ moins 
difpendieufe , ne donnant aucune in- 
quiétude ^ n'exigeant prefque aucun 
travail & ne trompant jamais Tattente 
de Tagriculteur (^a). Enfin il joignit à 
fes préceptes la bienfaifance , qui leur 
donne plus de fuccès ; il facrifîa de (es 
revenus au foulagement des pauvres, & 
empêcha par fôn humanité , par fon 
zèle & par fon intelligence , la dévaf- 
tation de la province , qui le bénit en- 
core aujourd'hui. Il abolit dans fon 
département les corvées : c'eft une 
vexation odieufe , par laquelle on en- 
levé les gens de la campagne à leurs 
occupations & à leurs foyers , pour les 
envoyer travailler loin de leur village 
aux grands chemins , & cela fans falaire 
& même fans fubfiftance. 

Toutes ces opérations patriotiques 
ctoient dans le ftÂème économique : M, 
Turgot étoit peut-être le premier admi- 

{a) Il eft queftion de pommes de terre , qui 
(ont de l'efpece de nos patates , mais moins 
bonnes au goût. Il y a beaucoup de châ- 
taignes dans le {.imoufin , mais comme c'eft 
la richeffe du pays , les hablrans , en y 
fubftituant une autre nourriture , pouvoient 
continuer de les vendre. 
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rdftratetxr de la choie publique qui le fui' 

vie de bonne foi & le pratiqua dans la lin- 
céricé de fon cœur. Auffi étoic- il prôné 
par la fede ; le journal des éphéméri' 
des rétenciflbit continuellement du ré- 
cit de Tes épreuves falutaires , & con- 
tenoit quelquefois des mémoires de 
ipéculation de fa part ; il joignoit [e 
génie à l'expérience. Il étoit d'ailleurs 
très-oppofé à M. l'abbé Terray , dont 
il contrarioit fans relâche le régime 
fifcal & les ordres arbitraires. C'eft, 
précédé d'une auflî bonne renommée > 
enflée par les éloges de bouches di- 
fertes du parti, qu'il fut élevé au con- 
trôle général par le .roi , & les accla- 
mations du peuple applaudirent à foa 
choix d'un bout de la France à l'autre. 
On ne peut rendre l'alégrefle des éc(h 
nomi/ks. Quelques-uns , lans doute vrai- 
ment pénétrés de l'amour du bien pu- 
blic , n'envifagerent que lui , & cm- 
rent que le royaume alloit , grâces à 
leurs clameurs , fortir de la cruelle & 
longue crife où l'avoient réduit tant de 
minidres dévorans ; mais le grand 
nombre , mû par cette ambition , plus 
exaltée encore dans une tête fanatique, 
s'imagina gou verrier fous un tel pupile 
& faire àdo^pter toutes les rêveries qui 


leur palieroient par la tête. Bientôt ce 
nouveau contrôleur-général ne fut en- 
touré que de ces dodteurs & dV/zcyc/o- 
védiftes : ceux-ci le revendiquoient auffi,' 
le regardoient comme un de leurs dif- 
ciples , & ne fe flattoient pas moins de 
pouvoir , fous fes aufpices (ji) , tra- 
vailler à détruire les préjugés moraux 
& religieux , tandis que les autres dé- 
voient renverfer les préjugés politiques 
& réglementaires; De-là les frémiffe- 
mens du Clergé , en apprenant l'exal- 
tation de M. Turgoî. Mais il ne pou- 
voit embraffer tant de chofes à la fois. 
D'ailleurs il falloir faire revenir infen- 
lîblement le jeune priRce des idées fu- 
perftitieufes , dont il avoit été imba 
durant fon éducation puérile & bigote. 
Il fe livra donc aux premiers , qui pour 
début lui firent donner une efpece de 
liberté tacite , de la preffe (Ji) , rela^ 

(a> On citoit fur-tout un article du vingf- 
tieme 9 du diâi&rmaire encyclopédique , auauel - 
il avoit travaillé , & où il annonçoic des idées 
fmiftres contre le clergé. 

(3) Cette permiffion nepouvott en effet 
être que de convenance & d'infinuacion » 
puîfquen France c'cft le chancelier feul ou fon 
vice-géreni , comme aujourd'hui le garde des 
feeaux & le lieutenant de police en fdus*, 
or^re , qui ont Tinfoeâion de la librairie. 
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tlvement aux matières de fort déparre- 
menc ; mais quoiqu elle dût embrafler 
également le pour & le contre , puif- 
qae la lumière ne naît jamais mieux 
que de la difeuffion , comme ces mei- 
lleurs ne fe trouvoient pas toujours en 
étac de réfoudre toutes les objeâions 
qu'on leur faifoit , ils jugèrent à pro- 
pos de la faire reûreindre dans le vrai 
à leurs feuls écrits. Ils fe réferverent , 
fous cette permiffion vague & générale, 
la faculté excludve d'attaquer , en 
étant à leurs adverfaires celle de ré- 
pondre. Ceilainfi que M» Linguet ayant 
ferré de trop près un des coryphées de 
la feue { a) , a reçu défenfes de répli- 
quer C^) * ^u'un autre Ecrivain, pour 

AI. Turgot déclara donc fimplement qu'il ne 
s'oppoferoit point à l'impreflion de tout ou- 
vrage concernant fon adminiCtration , comme 
avoienc fait Tes prédécefTe^rs. 

(iz) L^abbé Roubaud, On voit les détails de 
fa querelle dans \t journal de pûUuqut & de 
Uttéramre , dont Ai. Linguei eft le redaâeur» 

( 5 ) M. Linsnèet ( qui n'accufe pounant 
pas toujours juffe ) raconte que nandé par 
M. Turgot , a Toccafion de fa difcuflion po- 
lémique avec l'abbé Roubaud , ^P'^^ une 
converfation très-vive avec le minière , en 
reçut défenfes de rien écrire fur le fiftéme 
des écoM>mifii3 ; mais que celui-ci rougiifanc 
d'une comradiâÎQA. aulli fenûble avec V'm^ 


«tvoit frondé trop fortement le fiftême 
économique , a été mis à IzBaJiille (a) : 
& <ju'un troifieme , plus accrédité (ô) , 
cft cruellement tourmenté , parce qu'au 
gré du public fes raifonnemens font fu- 
périeurs à ceux des doâeurs de la feâe ; 

Î partialité qu'il avoic annoncée > affeâa de 
ui dire à la porte de fon cabinet , en pré- 
fence de l'audience qui attendoic dans la falle 
fuivante : Ah ça , M. Linguet, peint d'invec^ 
tiyes y deperfonnalitis ; de la modération dans 
vos écrits, fur quoi le journalifte outré de 
cette hypocrifie , toutefois fe poflTédant , lui 
clït : Mms , Af. le contréUur^ général , auquel 
WL^en rapporterai' je , ou au minijire qui vient de 
me parler tête-à-tête dans le cabinet , on au 
minifire qui me parle ici en public ? 

(a) L'abbé Saury , auteur d'une petite 
brochure intitulée : Réflexions d'un citoyen 
fur le commerce des grains. 

(^) M. Neker , miniftre de la république 
de Genève , à qui l'on vouloir faire pef:dre 
cette place pour avoir publié fcn livre /ur la 
légijlatlon & le commerce des grains» Il en 
avoir fait part avant rimpreHion à plufieurs 
économifies avec lefquels il étoit lié : ceux-ci 
prévoyant l'effet fâcheux que cauferoit cette 
produâion , firent part de leurs craintes au 
ffniniftré. On tâcha par des infinuations de 
détourner l'auteur de fon deflein , mais inur 
tilement , & Pautorité immédiate , c'eft-à- 
dire , le garde des fceaux & le lieutenant de 
police , qui nétoient pas partifans duûltéme, 
né voulurent pas ïe prêter ^ en empêcher 
riiDpreflion» 


& qae ion livre , quoique volumineuse^ 
a eu un foccès prodigieux & fe lie pré- 
férablement aux leurs. 

Indépendamment des ouvrages ré- 
pandus concernant l'agriculture & le 
commerce des blés , le premier point 
de la fcience économique, ils en publiè- 
rent une foule d^autres contre les trai- 
tans & les financiers y qui annonçoient 
la guerre ouverte que leur alloit livrer 
le miniftre (^a) , & Ton regarda cette 
féconde démarche comme très- gauche, 
en ce que ne pouvant rien entreprendre 
contre les publicaîns , dont le contrô- 
leur-général avoir befoin alors , il les 
indifpofcit prématurément & fe les alîé- 
noit fans retour. De-là une ligue géné- 
rale de ces gens4à contre lui , qui le 

( tf ) Entr^autres un projet ilu fîcur Hî* 
chard Defglanieres , ayant pour titre : Plan 
d*impoJition économique & d^aimimfiraùon des^ 
finances , préfenté à M. Turgot , miniftre & 
contréleur- général des finances j Sec» On jugea 
que te miniftre avoît adopté cette diatribe » 
qui lui écoit dédiée & étoit précédée d*une 
lettre du miniftre à Tauteur. Cette idée du 
public donna une vogue prodigîenfe au pam- 
phlet. Les financiers en furent tellemene 
alfarmés, que M. Turgot fut obligé d^en faire 
retirer les exemplaires reftan» , & d'en fuf^* 
pendre la vente , jufqu^à ce qu'on eût retran* 
ché fa lettre afprohativc ^ & même ta dédicace^ 


barrent dans toutes les opéranons , & 
difent hautement qu'ils l'attendent à la 
fin de Tannée , temps où le fifc épuifc 
a befoin fans ceffe de nouvelles reflbur- 
ces pour le remplir. 

En général, les efpeces de gouver- 
neurs du nouveau contrôleur - général 
Ivii ont rétréci les idées , & au lieu de 
lui faire envifager la machine en grand 
& dans tout fon enfemble , l'ont cir- 
confcrit en un cercle de projets parti- 
culiers & partiels quiTont écarté du but 
effentiel, du feul objet qu'il dût fe pro- 
pofer pour prévenir la ruine prochaine 
de rérat, la diminution desdépenfes^ 
l'augmentation de la recette. Au con- 
traire , ils lui ont fait prendre le change, 
& fous prétexte que le foulagement du 
peuple étoit le premier devoir d^un roi^ 
& conféquemment de fon miniftre: Salus 
populijùprema lèx efio ; que ce^foulage- 
ment ne pouvoit avoir lieu que par la 
diminution du pain , & que cette dimi- 
nution réfultcroit nécefîairement & uni* 
quement de leur (îftême mis en vigueur, 
ils l'ont entraîné dans une fuite de mo\:.* 
vemens violens & forcés , qui fans pro- 
curer TefFet falutaîre qu'il s'en écoit pro* 
pofé , ont boulcverfé le royaume & 
caufé is% défordres affreux. Ils ont coja&- 

Ri 


mencé par afficher fous fes aQfpkes letif 

catéchipne , intitulé : Maximes géné- 
rales du gouvernement agricole le plus 
avantageux au genre humain , par AI. 
Quefnay , de l'académie desjciences. Tel 
eiY croit le titre emphatique. Deux de- 
vifes , ou plutôt deux fentences Tac- 
compagnoieiît de droite & de gauche. 
Par la première ils exprimoiént TexceU 
lence de leur doélrine , puifée dani la 
nature même : Ex natura jus , ordo Cf 
leges.' Par lafecondc ilsanathématifoient 
toutes les autres adminiftrations» comme 
les oeuvres de l'homme : JEx homine. 
Arbitrium , Regimen & Coercitia. Sui- 
voîerit 3 o apophtegmes courts , concis y 
obfcurs , à la manière des oracles {a) y 

(a) Voici ces maximes > que leur brièveté 
permet de rapporter. 

- Maxime première. Que V autorité fouveraine 
foit unique &fupérieure à tous Us individus de 
lafoeiété ^ & à toutes les entreprifes in/ujies des 
intérêts des particuliers, 

II. Que la nation foit inftruite des toix géné^ 
raies de V ordre naturel qui confii tuent le gou^ 
vernement évidemment le plus parfait , car elle 
dcÀt concourir , parfes connoiffances , avec le 
fouverain à Vétablijfement des meilleures IoIm 
pojffibles. 

III. Que le fouverain & la nation ne perdent 
jamais de vue que la terre eft Vuniqne fourct 


la quînteffence de la multitude de 
volumes qu'ils avoient publiés j ufques-là, 

Jks richeffis y & que c'efi Vagrlculture qui Ug 
multiplu* 

IV. Que la propriété des biens-fonds & des 
rîchejfes mobiliaires » font affiirées à ceux qui en 
font les poJTeJleurs légitimes^ car la fureté de la 
propriété eft le fondement eflentiel de I[ordre 
de la fociécé &de l'amélioration du territoire, 

V. Que Vimpét nefoitpas defiruSif ou dif- 
proportionné à la maffi des revenus de la nation f 
que fon augmentation fuive Vaugmentatian du 
revenu ; qu'il fait établi immédiatement fur le 
produit net des biens-fonds. 

VI . Que les avances des cultivateurs foient 
fuffifantes pour faire renaître annuellement , par 
les dépenfes de la culture , le plus grand pro^ 
duit pojpble* 

VII. Que la totalité des fommes du revenu 
rentre dans la circulation annuelle y & la par-* 
coure dans tout^fon étendue. 

VIII. Que le gouvernement économique ne 
s^occupe qu à favorifer les dépenfes productives 
& le commerce des denrées du crû, & qu'illaijjc 
aller d'elUs-mémes les dépenfes fiériles. 

IX. Que la nation qui a un grand territoire à. 
tultiver , & la facilité d'exercer un grand com-^ 
merce des denrées du crû , nUtende pas trop 
remploi de l* argent & des hon^mes, aux manU" 
faSures & au commerce du luxe , au préjudice 
des travaux & dépenfes de l'agriculture ^ car 
préfirablement à tout : Le royaume doit être 
peuplé de riches cultivateurs. 

X. Qu'une partie de la fomme ^es revenus ne 


Ils n*avoîent encore parle qu'en jfhila^ 
fophes ^ en orateurs ^ en moraliltes : ûs 

pûjfè pas che[ Vltrangerfans retour , en argeni 
ou en marchandîfes, T 

XL Qu'on évite la défertion des hahitans qui 
emporteraient leurs richejfes hors du royaume^ 

XII. Que Us enfans des riches fermiers /é- 
tablijfent dans les campagnes pour y perpétuer 
les laboureurs, 

XIII. Que chacun foit libre de cultiver dont 
Jon champ telles produSions que fon intérêt , 
fes facultés , la nature du terrain luifuggereni 
pour en tirer le plus grand produit pqffib le. 

XIV. Qu'on fû\orife la multiplication der 
ieftiaux. 

XV. Que tes terres employées à la culture: 
des grains foient réunies , autant qu'il efipoffi^ 
hle i en grandes fermes exploitées par deriches^ 
laboureurs^ 

XVi. Que Von n'empêche poïnt le commerce: 
extérieur des denrées du crû ': car tel eft le 
débit , telle e(t la produAlon.. 

XVII. Que ron facilite les débouchés & ces 
tranfports des produSions fr des marchandîfes- 
de main-d'œuvre par la réparation des chemins^ 
& par la navigation dts canaux , des- rivières: 
(St de la mer. 

' XVIIK Qu'on ntfaffe point baijfer le prix 
dfes denrées àr des marchandîfes dans le 

fûyaume. • Telle eft h valeur vénale ^ 

tel efi le revenu r Abondance & non valeur 
n'efi pas richelFe. Difette eft chené & miibre.. 
Abondance & boA prix eft opulence» 

XIX. Qu'on ne aoie* paa que le boo 
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commcnçoient à s'exprimer en légifk* 

teurs. Enfin ils déterminèrent M. Turgot 

marché des denrées eft profitable au menu 
peuple. 

XX. Qu'on ne diminue pas Taifance de» 
dernières clafTes des citoyens. 

XXr. Que les propriétaires 8c ceux qui 
exercent des profeflions lucratives ne fe li- 
vrent pas \ d^s épargnes dénies. 

XXII. Qu'on ne provoque point fe luxe 
de décoration. 

XXIII. Que la nation ne foufTre pas de 
perte dans fon commerce réciproque avec 
rétranger. 

XXIV. Qu'on ne fott point trompé par 
un avantage apparent du commerce récipro- 
que avec rétranger. 

XXV. Qu'on mdntienne V entière liberté du 
commerce ; car la police du commerce inté- 
rieur la plus fûre , la plus exade » la plus 
profitable à la nation & à l'état > confille 
dans la pleine liberté de la concurrence. 

XXVI. QtTon foit moins attentif à Vaugmert^ 
tation de la population qu^ à Vaccroijfement des 
revenue, 

XXVII. Que le gouvernement foit moinr 
occupé du foin d'épargner , que des opérations^ 
rUceffaires pour la projpérité du royaume» 

XXVIII. Que l'adminiftration des finan- 
CQS , foit dans la perception des impôts , • 
foit dans les dépenfes du gouvernement ^ 
n'occafionne pas de fortunes pécuniaires » 
qui dérobent une partie des revenus à la cir-^ 

culation , à lia diCtcibution & à la réproduc^ 
lion» 
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k frapper fon coup , qui dévoie établir 
la baie de touc le régime moderne. 
Il fit rendre Tarrêc du confeil (a) con- 
cernant la liberté du commerce des 
grains & farines dans l'intérieur du 
royaume. Mais dès ce premier pas il 
fe trouva contrarié , en ce qu'on ne 
voulut point lui paffer la liberté de la 
vente à l'étranger (b) ; ce qui donna 
de l'humeur aux économifies. Ils criè- 
rent qu'on ne pouvoir rien faire de 
bien fans une liberté abfolue ^ généra- 
le , entière , illimitée. Quoi qu'il en foit, 
la loi n'étoit ainfi que préparée ; elle 
manquoit de la fanâion de l'enrégif- 
trement dans les cours. Le miniftre^ 
plein de vénération envers toutes les 

XXIX, Qu'on n^cfperc de reffources pour 
Us befoins extraordinaires "^d^un eut que dans 
la propriété de la nation • & non du crédit des 
financiers ; car les fortunes pécuniaires font 
des richeflfes clandeflines qui ne connoilTent 
ni roi ni patrie. 

XXX. Que lefouverain évite des emprunts 

Îui forment des rentes financières quiehargeni 
'état de dettes dévorantes, 

(a) En date du 13 feptertbre 1774. 

(ô) S. M. s'y réfervoit de ftatuer fur la 
liberté de la vente à l'étranger , lorfque les 
circonftances feroient devenues plos favo« 
rable«. 


oeuvres de rautorité , fe feroîc volon- 
tiers contenté de racquiefcemenc desv 
tribunaux fubfiflans ; il auroic même 
préféré ceux - ci , moins récaicicrans , * 
moins amis des formes antiques ; mais 
comme il étoit inftruic du projet de 
rétablir le parlement , il craignit de 
rindi(pofer d'avance contre fa befogne^^ 
& il attendit fon retour. 

Cet arrêt , revêtu de lettres-paten- 
tes (a) , fut le premier afte de légif- 
lation adreifé à cette cour depuis Ton 
rappel. 11 falloit des circonftances aufii 
favorables pour le faire pafler , étanc 
abfolument contraire aux principes' 
qu'elle avoit établis dans les différen- 
tes circonftances où elle s'était expli- 
quée à cet égard (J). 11 éprouva pour- 
tant des difficultés. Des magiftrats 
cauftiques obfervent que dès le préam- 
bule on flétriffoit la mémoire du fea 

(j) Les parlemens ne reconnoiffent aucun 
arrêt du confeil non-revétu de lettres-paten- 
tes , c*eft-à-dire ^ qu'il ne leur foit adrefTé 
direftement , avec de certaines formalités* 
extérieures, Voyei la lettre 3 de VObfervateur- 
Hollandais. 

(h) Notamment dans un arrêt rendu ,: 
les chambres aiTemblées , le ao janvier 1769 ^ 
inféré alors dans tous les papiers publics. 


r^i y en avouant afTez ouvertement qu u 
faifoit le monopole Ç^a) ; que Tarticle 
trois de l'arrêt du confeil confirmoic 
encore cet aveu {b) • que la préface , 

(a) Voici les expreflions de ce préambule... 
Occupés de tout ce qui peut intére^er la fuhfif-' 
tance de nos peuples^ nous avons fait examiner 
en notre préfence les mefures qui avaient été 
prifcs fur C€t objet important; & nous ayons 
reconnu que les gênes & les entraves que Von 
avoit mifes au commerce des grains 9 loin de 
prévenir la cherté & d^aJTurer des fecours aux 
provinces affligées de la difette , avaient , en 
obligeant le gouvernement à Je fisbfiituer au 
commerce qu*u avoit écarté & découragé , con» 
centré l'achat & la vente dans un petit nombre 
Je mains , livré le prix des grains à la volonté 
& àla dijpofîtion des ptépofés qui les achetoient 
des deniers qui ne leur appartenaient pas , Sr 
fait parvenir la denrée dans les lieux du befoin^ 
à plus grands frais & plus tard que fi elle y 
avoit été apportée par le commerce intérejfé à 
réunir la célérité , la vigilance & Vécondmie y 
6r(r, . * . • 

(J)) Il portoit : « S, M. voulant qu'il ne 
fut fait à V avenir aucun achat de grains &' 
farines pour fon compte , elle fait très-exprejfes 
inhibitions & défenjes à toutes perfonnes de fc 
dire chargées de faire de femSlables achats pour, 
die ^ par fes ordres ». • ^, Cet a/ucle avoit 
été inféré fans douce relativement au bruit 
qui couroît que Louis XVI alloir renouveller 
à cet égard le traité de Louis XV ^ ce qui 
engajgea M. le comte de Maurepas à déclarer 
publiquemeiit qu'U ii*ea était rien» 


diffufe , emphatique , pédantefque , dé- 
gradoic la majeflé du légiflateur , en le 
faifant égorger avec fes fujets ; ce qui 
écoic d'autant plus mal que ces raifon- 
nemens n'étoient pas toujours péremp- 
toires : que d'autres fois on lui faifoit 
énoncer des vérités fi fimples qu'elles en 

étoient plattes C^-) * 4^^ ^^ manière 
dure , méprifante , dont S. M. dédai- 
gnoit les mefures d'adminîftration en 
cette partie prifes par fes prédéccffeurs , 
comme fi elle feule eût trouvé la façon p 
le vrai fecret de gouverner , lui faifoit 
contraâer l'obligation de ne reculer ja- 
mais , quand même elle reconnoîtroic 
que fon fecret ne feroit pas encore le 
bon, ou devoir réjaillir fur elle tout 
l'opprobre dont elle les couvroit au- 
jourd'hui. Les partifans du miniftre 
trouvoient » au contraire , admirable de 
voir le prince caréchifer ainfi familière- 
ment fes peuples , leur annoncer le cas 
qu'il fait de Tagriculture , leur ren- 
dre les inftru(ïions qu'il a prifes à cet 
égard , leur apprendre comment le blé 
croît, comment la circulation s'en éta- 
blit , par quels engorgeméns déplora- 
bles du monopole fe forme la cherté , 

(d). Page 9. On y dît que le blé ne vieni 
qu^ autant qu^il eftjimé. 
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& comment la cherté augmente la di- 
fette en faifant rcfferrer la denrée ; les 
moyens de remédier efficacement à ces 
maux y en procurant le niveau toujours 
égal d'un prix proportionné à l'abon- 
dance 9 & le plus favorable poffible 
r3ur l'acheteur & le vendeur ; foumettre 
leurs critiques les oracles de ' fon con- 
feil , les développer , les étendre , les 
retourner en tout fens , pour qu'ils 
foient à la portée de Tintelligence des 
plus ineptes ; révéler les vices , les 
turpitudes , les horreurs de Tadminif- 
tration délaflrueufe de Louis XV, & 
promettre ainfi à la face de la nation 
de s'en^ écarter & de rejeter à jamais 
cet affreux modèle. 

Ces débars eurent lieu pendant quel- 
ques jours. Enfin Tenrégiflrement paffk 
fans modifications (a) , car M. Turgot 
n'en vouloit point : il y eut cependant 
un retentum pour calmer les allarmes 
que le peuple devoit prendre néceflai- 

(a) L'article a défend aux juges de police 
& autres , de contraindre aucun marchand « 
fermier , laboureur , &c. de porter des grains 
ou farines au marché , ou de les empêcher 
de vendre par-tout où bon leur femblera. • • 
Par le premier , il leur eft permis de garder 
A leur gré la denrée. 
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rement d'une loi nouvelle , ou Von 

paroiflbic le mettre à la naerci du fer- 
mier , foit pour le prix de la denrée , 
foit pour fa fubfiftance même (a). Le 
premier préfîdent fut chargé de fe retirer 
par devers le roi > à TefFet de lui té- 
moigner : ** que la confiance de fon 
parlement dans fa fageflfe & dans fes 
îbins paternels pour le bien de fes 
fujecs j a été le plus puiflfant des mo- 
tifs qui ont déterminé fon parlement 
à enrégiftrer purement & Amplement 
fes lettres-patentes , la cour étant éga- 
lement perfuadée que la prudence du 
roi lui fuggérera les moyens les plus 
propres pour que les marchés publics 
îbient habituellement aflTez garnis pouc 
procurer aux citoyens leur fubfiftance 
journalière. „ 

Cet arrêté fut jugé bien fot ; bien 
ridicule , bien inconféquent : car, i^. 
difoit-on , cette cour donnoit à enten- - 
dre qu'elle n'avoit enrégiftré que par 
pure complaifance pour le roi. , Mais (i 
la loi étoit bonne ^ elle ne devoit ni ne 

(a) Ce font des reftriâions que le par!e« 
ment mec à la loi dans renrégKÎrement » ou 
des conditions fous lefquelles feulement Texé- 
cution doit avoir lieu/ Voyq^ la Itttre 3 d«i- 
VObfervauur Hollandais^ . ^ 


pouvoit s y refufer ; fi elle etoit mau- 
vaife 9 elle ne pouvoit ni ne dévoie la 
recevoir. 

2^. Le roi propofoit dans fes IcN 
très - patentes & dans Ton préambule 
l'abolition de toute prohibition & gêne 
de tout règlement & de toute police 
à regard du commerce des grains » 
comme la vraie & la feule manière 
d'en procurer l'abondance & le meil- 
leur marché ; & fon parlement , en 
adoptant cette méthode, metroit en- 
core en doute qu'elle fût bonne , & 
inviroit de nouveau le monarque à 
chercher d'autres moyens, tandis qu'il 
fe f élicitoit , qu'il- affuroit avec la plus 
grande confiance qu'il n'y en avoit 
point d'autres. 

5^ L'Arrêt du confeil portoit cx- 
preffément défenfes d'obliger à garnir- 
les marchés & halles, & après avoir 
efluré la liberté ordonnée , les magiP- 
trats fupplioient S. M. de les faire 
garnir , comme chofe néceflaire à la 
fubfiftance du peuple. 

4®. On rioit de voir une cour , éclai- 
rée par treize fiecles d'expérience , aban- 
donner les premières fondions de fon 
îiainiftere , fe départir de. fes antiques 
erremens> abolir un régime adopté 


par loixante rois , pour exécuter les 
rêveries d'une feâe naiffante, eflayer 
d'un fyftême dont les premières épreu- 
ves avoient été déjà défaftreufes & 
avoient excité les plus vives réclama- 
tions de cette même cour , pour s'en 
repofer fur la prudence d'un roi de 
vingt ans , monté au trône depuis Hx 
mois* 

Mais indépendamment des plaifan^ 
terîes & des farcafmes que le parle- 
ment s'eft attiré par cette conduite, il 
a caufé un mal réel , en fortifiant les 
foupçons du public fur la liberté qu'on 
vouloir introduire. Il a augmente les 
craintes, & l'année n'ayant pas été 
abondante, la denrée s'efl reflerréej 
le blé a augmenté journellement, les 
murmures fe font accrus , & le mi- 
niftre novateur n'a pas fait attention 
qu'il choififlbic l'année & la faifon la 
plus favorable pour mettre en vigueur 
îes principes. Il les pouffe au point le 
plus étrange, & entre une multitude 
d'arrêts du confeil , rendus en peu 
de temps fur la matière en queftion , on 
m'en a fait lire un qui en fert de preuve* 
11 efl daté du 7 avril dernier. 
- 11 cafleles ordonnances des officiers 8c 
le Lleutenans-généxaux 4^ police de la 


Rochelle des p &. lo mars 1775 : la 
première , en ce qu'elle ordonne la 
vifite dans les greniers , de grains ve- 
nant de l'étranger ; & la féconde , ea 
ce qu'elle en lufpend la vente fous 
prétexte qu'ils font avariés. Dans le 
préambule , fort long , fort bavard , 
fore fcienrîfique , comme tout ce qui 
fort des bureaux de M, le contrôleur 
général , on remarque les afTertions 
fuivantes : Que des grains , gardes dans 
des masafins , ne \peuvent jamais nuire 
au public ; que cefi du commerçant , dont 
les grains ontfoitffèrt dans le trajet quel^ 
que dommage , à déterminer s'il doit , ou 
s'il veut foire les dépenfes néceffaires pour 
le réparer y & la manière & le temps qu il 
employerapour y parvenir jfonsqxi aucun 
juge de police puijfe , ni foire' vifiter ce:s 
grains , ni^ luijîxer un délai pour les re'^ 
mettre dans un meilleur état , ni conflaxer 
par une procédure , quil ne les y a 
pas rétablis ; que P intérêt du commer^ 
çani ejiy à cet égard ^ la feule règle quii 
doitfoivre ; quil peut ufer de la choji 
comme il lui plaît , & qu aucun juge ne 
peut violer ce droit de là propriété ; qui 
la vente même de ces grains ne peut 
être interdite ; quelle ejlfouvent nê^ 
^ejfaire , qiieïle eji utile , quelle ne peut 
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être nuifible ; qu enfin ce nejl p<ts Ar 

vente des grains qui peut nuire au peu-- 
pie /- que ce/i lajabrication & la vente 
du pain ; que ce nejî donc que Jur la 
vente & la qualité du pain que doit veiller 
la police* 

Ces maximes puériles dans leur fens 
ftridt , folles ou affreufes dans les con- 
féquences qu'elles renferment & qu'on 
en doit tirer , promulguées ainfi dan^ 
toutes les circonflances où l'autorité 
devoit s'expliquer , & qui naiffoienc 
fréquemment , foit à raifon de la fer?- 
mentation que eau foit le renverfement 
des anciens , foit à raifon de Timpéritiç 
des juges , ou de mauvaife volonté ^ 
ou de leur perfévérance à s'oppofer à 
une adminiftration dont ils envifàgerer^c 
les effets funeftes, ébranloient toutes les 
têtes , & faifoient agiter des problêmes 
auxquels on n'auroirpasfonge.S.M. fem- 
bloic par- tout avoir une grande vénéra- 
tion pour les propriétés réelles ou des 
biens ; mais les propriétés perfonnelles 
ou des corps ; en un mot , l'exiftence 
de chaque individu , eft autre chofe de 
bien plus facré ; & s'il étoit permis aa 
vendeur , pour faire renchérir la denré^ , 
de la renfermer , de la laiffer fe gâter 
& s'anéantir ^ il étoit plus licite à r%^ 
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cheteur , ainfî violenté par le premier , 
de faire valoir Tes droits à fon tour , & 
de fe procurer la fubfiftance en repouf- 
fanc la force par la force. Car enfin , 
refufer à fon femblable la nourriture 
dont il a befoin , s'il ne peut accéder 
au prix qu'on exige , eft un a£te auffi 
impérieux que celui du piftolet d'un 
voleur au coin d'un bois , qui demande 
au pafiant la bourfe ou la vie. On en 
concluoit que le légiflateur ne pou- 
voir , fans manquer aux fonctions qui 
lui étoient confiées , ceffer ainfi de 
vaquer à TinfpeSion d'une police auffi 
eifentielle que celle de la vente des 
denrées de première néceffité » aurifque 
de mettre fes fujets à la merci de la 
rapacité des poffefleurs. En vain fe pro- 
mettoit-il de procurer des fecours puif- 
fans à ceux qui en auroient befoin , 
c'étoit rentrer dans le fîftême qu'il 
profcrivoit , & s'obliger malgré lui à 
faire faire d'autres achats , d'autres 
emmagafinemens , & par fuite , d'au^ 
très monopoles au profit des employés , 
& dès-lors , onéreux au fouverain , & > 
par un contre-coup inévitable , à fon 
peuple. 

- Ces difcuffions , dans lefquelles le 
gouvernement fembloic inviter tout le 

monde 


monde d^entrer , par les avis , les iiiP 
trudions xju*on faifoit répandre k ce 
fujet , par les verbeux préambules des 
arrêts du confeil donc j'ai parlé, ont vrai- 
femblablement donné lieu aux émeute^*- 
La claffe indigente de ia nation eil de- 
venue d'autant plus férieufe^e la cherté 
du pain^ augmenté de prix au moment 
où l'on difoit s'occuper à la foulager , 
qu'elle âvoit fondé les plus belles ef- 
pérances far le nouveau règne , qu'elles 
avoient été motivées par une iueur de 
félicité (û) '.fatiguée depuis long- temps 
de l'adminiflration défaftreufe de Louis 
XV , elle l'avait fupportée en fe flattant 
d'en être bientôt débarraflee. Mais le 
moyen de fouffrir patiemment fous un 
prince dont la carrière ne faifoit que 
commencer , & dont le joug , à en 
jiiger par le début, deviendroit intolé- 
rable , fi on laiflfoit «'ancrer dans le mi^ 
niftere le chef d'une feâe fanatique ,' 
depuis dix ans caufant la famine à force 
de parler de blés , & tourmentant tou- 
jours le pauvre peuple par fes expé- 
riences fatales , fou« le prétexte de s'oc-^ 

la) Uabbé Terray avolt fait diminuer le 
prix du blé au commencement du règne ; 
mais il avoit bientôt repris fon taux , & ren«« 
<^érifibit dç jour en \QXiu 

Tome L S 
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cùper de fon bonheur. Ces infinuations, 
malignes étoient fomentées par deux 
forces d'hommes bien propres à les ac- 
créditer ; les gens d'églife , qui rçgar- 
doieat M. Turgot comme un athée , 
à caufe de fes liaifons avec les ency- 
clopédiftes , avoienc fort à cœur de 
loçGijper ailleurs , pour l'empêcher de 
frapper fur eux les coups dont il les 
menaçoit : les gens de finance le redou* 
toient encore plus , parce qu'il avoic 
une înBuence plus immédiate fur eux ; 
que leur ruine éroit plus urgente ^ puif- 
qu'il s'étoit expliqué fi ouvertement fur 
leur, compte , que d'un inftant à l'autre 
il pouvoit les écrafer. 

Les premiers donc , outre les con- 
verfations générales , profitoient des 
moyens particuliers qu'ils avoient d'à- 
nimer leurs ouailles par la confeffîon ^ 
par les confolations fpirituelles qr^'ils 
leur donnoient : les féconds appuyoïent 
efficacement par les confolations tem- 
porelles , ils fcmoient l'argent qu'ils 
îavoient bientôt retrouver s'ils reftoieht 
en place. Du relie ^ ils annonçoienc ne 
pouvoirpas toujours faire de tels efiorts.» 

C'eft ainfi que fe font infenfiblemenc 
^menées les infurreftions dont j'ai été 
témoin en partie , mais dont je ne vous 
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raconterai pomc les détails , que vous 
avez lus dans les papiers publics (è'). 
Je vous ferai part feulement de deux 
lettres du roi à M, Turgot , écrites à 
roccaiiôn de Témeute de Verfailles (5) ; 

(a)bïï peut lire à ce fujet : relation hiflo- 
fique de V émeute arrivée h Paris , /« 3 Mai 
1775 * de ce qui P a précédée ^fuiviei imprimée 
à la fuite des mémoires concernant Padminiftra'^ 
tien des finances fous M. Tabbé Terray , con-^ 
tréltur^ général,.*. Noce de l'éditeur. 

(h") Voici ces lettres, que je tiens de 
l'intendance de Paris , où Ton les regarde 
comme authentiques. 

Fremiere lettre du roi à M. Turgot. 

Mardi % Mai, à II heures du matin; 

«* Je viens de recevoir votre lettre , mon« 
iaeur 1 par M. de Beauveau. Verfailles efl 
attaqué , & ce font les mêmes gens qu'à 
Saint-Germain. Je vais me concerter avec M» 
le maréchal du Muy & M. d*AfFry pour ce 
que nous aurons a faire. Comptez lur ma fer-< 
raeté. Je vais faire marcher la garde au mar- 
ché. Je fuis très-content des précautions que 
vous avez prifes pour Paris ; c'étoit pour là 
que je craignois le plas. Vous pouvez mar« 
querà M. Berrierque je fuis content de fa 
conduite. Vous ferez bien de faire arrêter les 
pèrfonneis dont vous me parlez ; mais fur- 
coût f quand on les tiendra , point de précis* 

Si 
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outre' qaVlles font rares , c*eft qu'elles 
contribueront mieux que je ne pourrpiî 

plratton & beaucoup de queftions. Je viens 
de donner les ordres pour ce qu*ily a à faire 
ici , tant pour les marchés que pour les 
moulins voifins..,) 

D^upclemc lettre ^ du ^ moi apris midi , k M* 

Turgot. 

y Je viens de; voir M. Berrier , monfieur, 
î*ai éré content de tous les arrangemens qu'il 
a pris pour TOife & la BafFe-Seioe. Il m'a 
rendu compte de tout .ce jqui s'étoit paiTé à 
GonefTe , & des encourageniens qu'il avoir 
donnés aux laboureurs & aux commercans 
des grains , pour ne pas interrompre le com- 
merce/ J*ai envoyé ordre à la compagnie 4^ 
Noailles à Beauvais , d|e fe concerter avec 
lui ,' s'il en a voit befoin. Il vient de partir 
pour Mantes , où il trouvera les chevaux 
Jégers ^ k tes gen<1armes à Meulan , qui ont 
ordpe de fe concerter avec lui.Ii y aura de plus 
de rinfanterie dans ces deux villes. Les mouf- 
quet-aires ont ordre de fe tenir prêts à Paris y 
félon quâ vous en aure7. befoin. Les noirs , 
au fauxbourg Saint-Antoine , peuvent en- 
voyer des détacliemens fur la Marne , & les 
gris p au fauxbourg Saint-Germain , ie long 
de la Bafiè-Seine : M. rintendanrm'a dit qu'il 
necmignoit pas potir k Haute -Seine, ni 
poUr la Marne , par où il ne verwit pas de 
farine* Pourtant nous les : garnirons. Le co- 
lonel -généi-al fe portera h Montrot ^à Af^eu^ 
laiî , <fe Lon'ain^ à Meaux. 




vous dire , a voiîs faire connoitrô le 
jeune monarque. Si Ton fe peine dans 
les écrits, c'eft fur - tout k, cet âge. & 

Pour ici nous fommes entiéreiiient tran- 
quilles. L'émeute •comlnençoic k être aflèz 
vivej les troupes qui y ont été , l'ont ap- 
paifée , & tout s'eft tenu tranquilî^ devant 
elfes. M. de Beauveau a été interrcgei' ces 
- mutins ; ils lui ont répondu qu'ils, étoient de 
Sartrouville , carrières Saine- Denis ; & d'au- 
tres ont dit qu'ils étoient de plus de vingt 
villages : la généralité dïfôjt qu'ils n'avoient 
•point de pain ; qu'ils étoient venus pour en 
avoir , & montroient du pain d'orge fort 
mauvais , qu'ils difoient avoir acheté A fous ^ 
& qu'on ne vouloitleur donner que de celui- 
là. La plus grande faute qu'H y ait eue , c'eft 
queie marché n'avoit paint ouvert.' On l'a 
fait ouvrir , & tout s'eft bien paflTé, On a 
acheté & vendu , comfne (i . de rien n'étoit. 
Ils font partis ejnfuite9.& les détachemens 
des gardes du corps ont marché après eux , 
pour favoir la route qu'ils futvoient. Je ne 
crois pas que la perte ait été conûdérsble. 
J'ai, fait garder la route de Ciiartres,\ celle 
des mojuTins des yallçes d'Orfai & de Chct- 
vreufe, avec des précautions pour Tes mar- 
chés de Néophes « de Rambouillet, J'efpérle» 
que toutes les communications feront libre^^ 
& que le commerce ira fon train. J'ai recom- 
mandé à M. l'Intendant de tâcher de trouver 
ceux qui payoient , que je regarde cbmnaç 
la meill^re capture.^ Je ne fors pas aujour- 
d'hui , non Ipis de peur , maispqur tranquil- 
liler'tout. ,. * 


Înncipalemenc lorfqu'on s'exprime d'à- 
ondance du cœur & dans des circonf- 
tances critiques où Tame fe livre à fa 
première impuliion. 

Au furplus , tout efl aâuellement 
tranquille , & fi Ton arrive au terme de 
la riche moiûTon qui s'annonce de toutes 
parts , peut-être le miniilre pourra-t-2 
faire des eflàis plus heureux de fon fif- 
*^tême & lui donner de la confiilance ; 
car , quoiqu'il ne paroifie pas s'en dé- 
partir^ il déroge tacitement. Malgré 
la prétendue liberté de garder , d'em- 
magafiner, de monopoler, de détério- 
rer la denrée , il y a des ordres fous 
main , aux fermiers , de garnir les 
marchés & de ne pas pafier le prix 
courant (^z^. L'infpeâion des marchés 
eft ôcéè aux magîftrats , mais confiée 
aux militaires , plus defpotiques en ce 

Î^ays qu'ailleurs ; c'eft-à-dire ^ qu'on a 
ubftitué l'autorité à la loi , & la force 
à la police. Les partifans du miniilre 
excufent cela , en ce que ces précau- 
tions étoient néceflaires contre les mà- 

(a) Dans TamnilHe du I4 mai , il écoit 
ordonne aux pillards de reftituer le blé en 
nature ou en argent , niais au prix courant 
feulement, en forte que les ferniiers n'y pou* 
voient mettre leur prix» 


noeuvres des ennemis du contrôleur-^ 
général. Mais quel (iflême^ que des 
ennemis de fon auteur peuvent trou- 
bler & renverfer ? Et quel miniftre 
qui n'auroit pas des ennemis fans cède 
acharnés, à la deftruâion de fes ou- 
vrages ! 

Adieu, Milord , je crois avoir fuffî- 
jf^mment rempli ma tâche cette foi^. 
Ne prenez point tout ce que je vous 
écris pour mes propres fentimens , 
mais comme ceux que j*ai recueillis en- 
tre les gens que j'ai interrogés, les plus 
impartiaux & les plus éclairés , même 
ayant un peu d'anglicifme dans la tête*. 

Je pars inceffamment pour le facre , 
ample matière d'uoe nouvelle lettre. 

J'ai rhonneur d'être , &c, 

Paris , le 6 Juin 1 77^. 
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LETTRE SECONDE. 

Sur le Sacre de Louis XVl , OJurks 
'monumens & écrits qui ont paru à 
c^tte occajion^ 

V^UANlXje vous ai promis, Milord, 
de vous entretenir du facre de Loub 
XVI, vous^ ne vous êtes pas atteûdu 
fans doute que j.e vous^ recommence- 
rois rénumération faftidteufe des in- 
nombrables cérémonies q.ui fe prati- 
quent à cet aâe ^ devenu purement re- 
ligieux. Je vous renvoie à cet égard 
aux livres qui parlent des autres facres, 
5c notamment à l'ouvrage oîi celui de 
Louis XV èft détaillé dans la plu& 
grande étendue & pepré fente en gra- 
vures merveilleufes à voir. On ne man« 
quera pas de rappeller dans un pareil 
monument toutes celles qui ont eu lieu 
à celui du roi régnant , ainfi que les 
grands perfonnages qui y ont figuré» 
Mon objet eft de vous raflembler les 
diverfes circonftances y particularités & 
anecdotes que le vulgaire ignore , qui 
peuvent piquer votre curioiicé 6ç ifour- 


(4^75; 
flir. matière à vps réflexions frfcifofophV 

:ques. ,' . 

Il eft d'abord aflez extraordinaice 
qup les : rois de France, qai ont fait 
fant d'empiétemens furla nation, qui 
£e font débarrafles de tant de foxmar 
lités incoirtmbdes , foierit reftés conf- 
tomment afliijef tis. à ccUe-ci , affez bu-» 
miliapte pour leur orgueil en .certaines 
parties ( a ). J'ai f^it part de mon étôa- 
xiement à cet égard « r'un boinme' de 
lettres de ce pays-çi > fort inftruit, dans 
llbifloire & dégagé de préf ugés , Labbc 
Maynal{b),ç'eR,to^tâiTQ. Je. lui ifai> 
^odS;;vin dilemme for;;, (impie:: Ou- fe 
iacre.eà nécefl^ire à vosToi^pourJeus 
jdonper raptlçtide à exercer lents fbhc- 
.tions^,&^«n ce cas le prinfcq^^ monté aa 
frpne n'çfl pe^ç fair^ aucune ay^ntd avoir 
ïÇWFU' çecïftîfiiripi^itériiiOUi il in» Teft 

, ia^ Çonira^ ^^nipr^ îf eman4e à Tafifeoii* 
Wëe & au peuple, s'ih agréent ua^^lpour 
roi r vuand! le royi eft couche par ^terre a /^ 
éôti del'atthevéque^dé Rheims , à fà droite. 
Quand il fe met è geiiou^ devant ce prélat. 
Qi)andv Iç& j^if?a> ptoh^eçt leji maini > à fa ' oou«« 

( 5 ) L* Auteur de Vhiftoire phiîofopltque &^ 
poUtiquCrd^l étalfjijjir^ns^,& i^ffm^^î^ i^ 


^i% f & alors lis font bien bons de fê 
gêner par des fermens qu'ils pourroient 
te difpenfer de prêter , & de prendre 
des engagenieHs qu'ils n'ont pas envie 
4de remplir P w *^ Votre dilemme feroic 
c9EceUent^ me rép<>ndit-*ii , fî nos monarr 
^ues raifonnoient &* fé condûifoient par 
des principes;' D'ailleurs cbDfoltez nos 
annales , & vous verrez que ceux feus 
lerquels le defpotifme a fait le plus de 
progrès ; étôient ou fuperftitieux (a) 
oa foibles ( b )• Les premiers , confé- 
quémitnent , n'avoîcht garde de fe fouf- 
craire à une^ôrtAùle'pat laquelle ils 
woyoient' fe concilier lè^ ciel , &' les 
autres o^ont- eu * de l'inergie* qtfe lors- 
qu'ils en ont reçu de leurs miniftres. 
D'ailleurs ; les prêtrei ( & Je les con- 
Bois^hieft^^ puifque j*en porta la robe} 
tou|oats i difpofés à dxvùrifëc^ lei tkfiir« 
parions des rois , lorfqu'elles n'ont pas 
porté fur feux^ en «'infpkàrtt^à ceux-ci 
àtt'ils %€" tèhoièni leur coi^fqnne'qm ife 
T)ieu { afiertion que les di/ciples on€ 
volontiers adoptée) leiooftixm dans la 
néceffitéidelui en rendre au sà<^inshom- 
roage.'-Eaiîtl' tôtis'cètix (^'^r'pût^àrent 
•iv-vi. ■'';■'" ■ ■"•'■•• •■'': ;•• ■••f^'-^ ' •", 

(»} Comme touls XJIÎ Se Lotus XV. 


un prince parvenu à la royauté , étant 
intérèffés ou par vanité , ou par intérêt,^ 
à lui faire jouer cette au gufte comédie ». 
le moyen que > tout neuf encore à ma- 
nier le fceptre , il ait affez de vigueur 
pour fecouer les lifîeres eccléfiaftiques 1 
Cette cérémonie puérile a donc tou- 
jours fubfifté & fubfîftera vraifembla- 
blement long-temps encore. S'il y a eu, 
un moment favorable pour la fuppri-: 
mer , c'étoit fans doute celui-ci. 

Le roi, qui avoir exercé fes fondions 
depuis la moçt de fon aïeul , c'eft-à- 
dire , pendant plus d'un an , fans aucune 
réclamation , auroit pu continuer de la 
même manière, & fupprimer une vaine 
courfe , fous prétexte qu'elle étoit trop 
difpendieufe dans Tétat déplorable où le 
trouvoient les finances. M. Turgat , 
qu'on n'accufe pas de bigoterie , étoit 
affez porté à donner cette înfinuation au 
monarque ; le comte de Maurepas ne. 
s'y feroît point oppofé ; mais le ^fur- 
plus du miniftere étant plus grave , plui^ 
attaché aux ufages antiques , ,& . fu^r- 
tpuç plus religieux., le contrôleur-, 
général, ^n'ofa pas. Qplner ouvertemenjB 
à ne pas foUmeterè S. M. à un rit audi^^ 
fblemnel , mais il demanda li , vu la 
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dêpçnfc'énarme .de Cette fête augeftei^ 
elle . ne p.ouvoit gas, avoir li.eu à Paris j^ 
S^iji ne fecoh pa$ même phis> convena- 
ble q,ue le prince fût. facré dans la car 
pitale aux yeux de U nation entière j^ 
qui pourroit s'y taflembler pins faci- 
lement , que dans le coin d'une pro» 
vince. incomnciode j^ . éloignée ^ & avec 
^n appareil, à charge aux cultivateurs. 
9^ ruineux pour , les campagnes Y Son. 
objeâion agita le miniltere pendant 
quelque temps, & les Parilîens fe flat- 
tèrent de louic chez eux d'un fpedacle 
fait pour leur vUle^ Les intrigues da. 
clprgé ,^ Tentant le danger d'une telle: 
innoyailQn Ça) , firent évanouir le projet 
économique* du contrôleur-général. 
^ ''Il fut déciiié. que Louis XVriroit h 
Rheijns', & Tépoque en fut fixée aU: 
^tiis de juin ^ tçmps le plus précieux de 
l^année chez îei agriculteurs , puifque. 
«fell, celui; où» la terte efl couverte de 
ie.s jinoilïçosi .I^limppffîbilité de loger, 
toute l^,mâifon du roi dans le lieu dix. 


..'> 


( tf )- Depuis Philippe-Augufte , tous nos 
jfbîs / ékt!épié Htnri^I V , ont été couronnés à- 
kHelmsrLés ^uhê ^ avant '« avoîent ^ciioifii> 
Qc>tnp!«gne:, .â'a^e^c, Qi:lé905^.SmcrOciiiS|^ 
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iacre, & la necefCté de la faire çampfc 
en dehors , c'eft-à-dire , de dévafter lé 
terrain confidérable qu*elle occuperoit, • 
fut un objet de réclamation de la part 
des officiers municipaux dé la ville de 
Kheims. Ils paroifToient défirer que le 
facrç fût reculé après la récolte .: oii 
trouva plus expédient de réduire Tef- 
€orte de S. M. Sç de n'y faire aller fa 
inaifon que par détachemens. „ 

La décifion de S» M. Milord » à ra- 
nimé le grand aumônier dont Tambitioa 
démefurée le fâifoit afjpirer à Thonneur 
arrachée' à fon fiege. lia manifeflé la 
îoîe' dans, un .mandement, où en para- 
phrâfaot le Nunc dimittts , il dit qu'il 
a baptifé le roi > qu'il lui à fait faire 
fa première communion, qu'il Ta marié ^ 
qu'il l'oint j^ & qu'il n'a plus rien à 
défîrer. 

Une dé fes fatisfaâions à été de voir 
le marquis de la. Koche -; A^nion , fon, 
ieveii , d'eftiné % figurer parmi les ota- 
ges (a). Depuis' lorig-tenips il follicj toit 
cette grâce ^ & pour rendre S. M. plus 

{a)l\ yen a quatre v «^ fë'^oriftittttti* 
pMges , caurîotis fdlâatresode h (àitité ài«i^ 

s en fert a la catne(|r^ie pour le^ jfacre.da^rQiw 
Cçft S.. M« ^ui nomme les'ôtà^es H Ton choiiK^ 


favorable a fes vœux , il mettoit en jeu 
le fèu roi , & afluroit en avoir la pa- 
role royale : ce qui a beaucoup fait 
rire la cour. Ce prélat eft fi borné , 
qu'il ne s'apperçoit pas de rabfurdité 
& du ridicule de ion menfonge impu- 
dent. Cependant le grand âge du car- 
dinal, uhe chute qu'il avoit faite récem- 
ment à Verfailles , donnbîent lieu.de pré- 
fumer qu'il pourroit bien n'être pas eA 
état de remplir fes fondions au facre f 
très-longues & très-pénibles (a). A fou 
défaut ce deyoitêtre, fuivant la hiérar- 
chie, l'évêque de Soiffons ( ï ) > fon pre- 
mier fuffragant. Mais comme l'arche- 
vêque de Rheims a un coadjuteur (c) > 
il s'éft élevé une queftion entre ces deux 
rivaux à qui le remplaceroit au befoin. 
J'ai lu les mémoires de chacun d'eux. 
Celui-ci établit dans le fien trois moyens 
contre fon adverfaire : l'un eft tiré de 
rîmpbfïïbilité ôïi font les évêques de 
Soiffons • qui fondent tout leut droit 

..'■.: - r . r î' ... • - : r 

''■■'" 

(a) Elles ont commencé à 6 heures du 

,. -tS) M: A Bourdeillesï : :. ; ' 



fur kpofleiïïon , d ■alléguer aucune oc- 
câfion où ils aient 'fait le facre au jpréju- 
dice d'un coadjuteur de Tarchevêque de 
Rheims. Uautre eft appuyé fur le titre 
de coadjuteur & fur les droits qu'il 
attribue* Le dernier eft puifé. dans le 
fentiment de pluiieurs jurirconfultes. 

Le procès s'eft difcuté très -nobles' 

meiit p car le coadjuteur , avant d*ex- 

pofer fes raifons devant S. M. ne lei 

à point diffimulées à Tévêque , qui dé 

fon côté les a fait examiner par d'autres 

habiles avocats C^) » ^ ^^ ré fuite des 

àetixjii6i}$ms, que dans cette difcutibn, 

comme dans beaucoup d'autres , on 

ppuèfoutenir le pour & le contre, avec 

d'égales probabilités & même avec del 

preuves & des faits que chacun tourne 

à; fon avantage £c &iit valoir > de- fotî 

mieux^ Cependiant. Si- M.-^ preflle î<ée 

^'expliquer i ckufer de i'urgence • dû 

cas , a donné gain decaufe uvu^cotd^ 

|uteur êi z réfolu la queftion.^tii ÏSL 

faveur ; jugement qui: femble le plû$ 

naturel ^ mais qui n^empêcherâ pas que 

le procès ne fe renouvelle fi les circonf- 

tAcii:e$[ le ramènent I ^cai? l'éoiq^ueAC^ d^s 

(a) Dans une confuUation au II avril JJ7ft 


ce pays-ci, eft un fujet de ccmteitatioti 
indécerminable , fur-^tout encre les gens 
de cour & les gens d'églife. On ne re- 
gardera la décilion de Louis XVI que 
comme provifoire, & Ton forcera Louis 
XVII à pronçnccr de nouveau. 

Maintenant , Milord , il faut voos 
.donner une idée de la dépenfe . qu'a 
pccafîonnée ce facre fî faftu^ux & fi 
inutile , malgré les vœux du monar- 
que pour l'économie , & les repréfen- 
t^tions continuelles de fon c<^ntrôleax^ 



,': Tous les travaux faits ,à Jubeims à 
ceittç çccafion, ont éxé exécutes foiis les 
ordres des intendans- de* menus fa}^ 
qui ont fait venir leurs ouvriers dé Paris: 
& même leurs :n]jacériaux V j^fques aux 
bojs.r Jejn'entçeiai pats danBifctidefcripj 
tàQtk de ice| cHarpen te» ? & iconéhiâiorisrf 
d^ l^r.^QotaciiDà) ,. de leui^ arneiatens f 
dea wneiiWèmcnsjdo w elles ont érç^rc- 
xêtue8,nPbtir:TOu& faire jjugjer du re&.i 
|ç çeivouislcitàrairquoa'fait. iCîeft que 
Uoci»o ayant décidé qu'elle affifieiBir 

trôleurs • généraux de Tiargfpnterîe , menus 
j^aÛiU; &^âfiires de la cbambce du roC . ;, 


à la céréiiionle , comme elle devolt être 
longue , c'ell-à-dire , durer plufieufs 
heures ^ on y avôic conftruic un appar- 
tement complet poîsr S. M. , fî complet 
qu'on y voyoit jufqu'à une falle des 
.cardes ; & les petites recherches d'ail- 
leurs en étoient telles, qu'on y trouvoit 
un boudoir & des lieux à Tangloife* 

J'ai remarqué en traverfant la ville 
de Sojiflbns , une porte neuve , extrê- 
mement élevée : )'ai demandé pourquoi 
ce;te hauteur ? On m^a répondu que 
le carofiêdu facre , de dix-huit pies de 
haut C û ) , n'auroit pu paffer par l'an- 
cienne porte , excellente , mais qu'ï 
avoit fallu abattre & reconflrutre pour 
cette raifon. J'ai trouvé auffi tous les 
ponts de la route réparés à neuf 5 afin 
de prévenir les accidens ; & ce qui m'a 
fait gémir , & auroit fans doute atten- 
dri le monarque , s'il en avoit été 
inftruit , c'eft que ces rétabliflemens 
s'étoient exécutés par corvées ; que les 
malheureux payfans , employés à ces 
ouvrages , pendant le temps le plus pré- 
cieux de l'année ; dès qu'ils voy oient 

(a) A caufe des omemens dont il était 
furmonté. 


de loin un voyageur, s'agenonilloient 
devant lui , m'a-c-on ajoute , levant les 
mains au ciel & les ramenant vers leur 
bouche , comme pour lui demander du 
pain% Et c'eft à ce peuple que Louis 
XVI alloit prêter ferment ^ promettre 
fureté & proteâion. 

Je viens de vous parler du carroflè * 
j'ai été tellement ébloui de fa richeâè 
& de fon immenfîté , que je ne puis 
vous en peindre Tclégance & la beauté. 
Il n'eft pas jufques aux harnois qui 
attiroient les curieux. Tous les divers 
ornemens du facre ont également excité 
la foule des admirateurs , ôc c'eft pour 
donner le temps aux artifles de ter- 
miner tant de chef-d'oeuvres de tout 
genre , qu'on Ta fufpendu pendant plus 
d'un an. La pièce fans contredit la plus 
précieufe entre les autres , offertes aux 
* regards du public , c'eit la couronne , 
qu'on voyoit chez le fieur Aubert (û). 
Elle étoit enrichie de diamans , évalués 
a dix-huit millions. On y diftingnoit 
le Régent & le Sancy C ^ ) * renonunés 

, (â) Joaillier de la couronne. 

( fr) Deux diamans de la couronne ^ c'eft4' 
' dire » faifant partie des bijoux dont le loi lui* 


N, 
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entre les plus belles pierres du monde 
connu. C'eft cetce*couronne que Tap- 
chevêque de Hhetms pofe fur la cêce du 
Roi , lors de fon facre , 8c que la 
nouvelle majeflé porte durant tout le 
jour. 

Outre ces ornemens modernes^ il 
y a ceux d'étiquette , confacrés depuis 
plufieurs fiecles à la cérémonie en quef- 
cion , 8c qu'on tire du garde-meuble de 
la couronne {a'). Les principaux font 
une chapelle d'or , donnée par le car- 
dinal de Richelieu {b) ; un ameuble* 
mène fait par les ordres de François I , 
& appelle meuble du facre , attendu 
qu'il ne fert qu'au facre des rois & 
au couronnement des reines. Il efl tout 
de broderie 5c en tableaux , exécutés 
d'après les dedins de Raphaël d^Urbin. 

Le tréfor de l'abbaye de St. Denis p 

même ne peut rien donner ou aliéner , quoi- 
qu'il puiile difpofer des biens, de la liberté & 
de la vie de fes fujets. 

( a ) C'eft un dépôt où font tous les meu» 
blés de la couronne » dans im hôtel condruic 
exprès fous l'infoeÂion dHfn intendant & 
contrôleur - général , & de beaucoup d'offi- 
ciers fubaltérnes , qui tous fe fervent de ceft 
tneubles , les prêtent & ont de gros appoiiw^ 
tetnens pour cela. 

(*)En i636. 


•aujourd'hui fépulture des rois , SccA 
plus d'un , autrefois f a été facré Ça) , 
.fournie auffi fon <:ontingenc de richef- 
fes à cet ufage , tels que la couronne 
de Tempereur Char lemagnci le fceptre, 
la main de juftice , l'épée du même 
empereur, l'agraphe pour attacher le 
manteau royal , les éperons , & le 
livre contenant les prières ufitées à la 
cérémonie. Quoique ces meubles an- 
tiques reçoivent plus de prix de leur 
vétuflé quedeleui^ valeur intrinfeque, 
les moines n'en abandonnent point la 
garde ; ils nomment les députés (O* 
chargés d'accompagner ce dépôt pré- 
cieux à Kheims Se de le remener au 
couvent. 

Après avoir vifité tous ces objets 
préparés pour le grand jour oît ils dé- 
voient être employés , j'ai voulu , avant 
de partir , me mettre au fait de P ordre , 
de la marche j & des cérémànies qui y 

{a) Ce fut Louis le Jeune , qui voulant 
faire facrer & couronner foh fiîs PbilFppe- 
Âugulie en 117^» attribua cette prérogative 
au fiege de Rheims , en confidération de la 
perfonne qui l'occupott alors. 

(() Ils font au nombre de trois : le prieur t 
lé plus ancien i^s deux gardes du trefor 1 & 
un député nommé par le cbapitre. 


feraient obfervées. C'eft ce que j'aî 
trouvé dans un imprimé fous ce titre, 
que la police faifoit crier dans les rues 
pour amufer le peuple & inftruire les 
curieux:. Dans ce fatras très - long d'é- 
tiquettes minutieufes , voici ce que je 
vous ai cru devoir extraire. On y lifoit: 

^' La cérémonie étant cenfée com- 
mencer au déparc de Verfailles , S. M, 
en partira en grand appareil avec la 
reine , les princes fes frères , les prin- 
ces du fang j^^z) , les grands officiers 
de la couronne , les feigneurs & dames 
de la cour (i) , & les miniftres. 

S. M. fera reçue dans tous les lieux 
où elle paffera , au fon des cloches , 
au bruit de l'artillerie , aux acclama^ 
rions du peuple , & fera complimentée 
par les magiftrats. „ 

( 4 ) Sauf le prince de Contî & le comte 
de la Marche , qui » comme les derniers , 
n'avpient aurun pair à repréfenter au facre ; 
car, quoiqu*en deuil de laprinceflTede Conci ^ 
leur mère & grand'mere , ils Tauroienc fans 
doute quitté pour cette cérémonie, comme 
le duc d'Orléans & le duc de Chartres , au 
même degré par leur femme & mère. 

{6) Ceux-ci dévoient être en fi grand nom- 
bre, qu'on avoit calculé qu'il ne devoit reQer . 
que cinq cens places pour lé puJ^Uç, On vit 
qu'on s'écoic trompé. 


C450) 
Les acclamations du peuple futures 

vous paroîcronc fans douce ^ Milord^ 

non moins qu'à moi , fingulieres dans 

cette relation , comme fî elles écoient 

de commande ^ ainfî que le relie. Je 

pourfuis : 

* *' M. le duc de Bourbon , gon- 
verneur de Champagne^ préfentera à 
S» M. les clés de la ville , à fon ar* 
rivée. 

*' S. M. après tout le cérémonial de 
fon encrée & de fa marche , fe mettra 
à genoux à la porte de Téglife métro- 
politaine , & y baifera le livre de l'é- 
vangile. Elle offrira à Dieu un calice 
d*or (a) , dont elle fera préfent à i'é- 
glîfe de ftheims , & qu'elle pofera fur 
TauteL 

.„ 11 n'y a de toute la magiftrature 

aue les confeillers d^écac & les maîtres 
es requêtes invités à la fête qui s'y 
trouyeronr, & fix fecrécaires du roi| 
députés de leur compagnie. 

ff Au facre , Morifieur^ frère du roi, 
repréfentera le duc de Bourgogne ; 

{a) Ouvrage du fieur Aueufte , ainfique 
toutes les autres pièces d'orfèvrerie ^en vef- 
jaeil & en or. 


M. le comte ^yi^^ro/V, le duc de Nor- 
mandie ; le duc d'Orléans , le duc 
d'Aquicaine ; le duc de Chartres , le 
comte de Touloufc ; le prince de Condé, 
le comte de Flandres ; & le duc de 
Bourbon , le comte de Champagne. 

'' JLes pairs eccléfiaftiques ont tous 
les honneurs ; ils font affis à la droite 
de Tau tel. Ce font deux d'entr'eux qui 
vont chercher le monarque , & qui , 
après avoir vainement demandé deux 
fois le prince à fa porte , difent pour 
la troîfîeme : Nous demandons Louis 
XVI , que Dieu nous a donné pour roi » 
ils le conduiront à Téglife. 

,> L'archevêque de Rheims com- 
mence parfaire une requête pour toutes 
les églifes de France fujettes au roi , 
& ce n'eft qu'après ce premier ferment 
que le monarque en fait un autre , 
qu'on appelle le ferment du royaume y & 
qu'il prête entre les mains dudit prélat* 
Après celui - ci , il prête le troineme , 
comme chef & fouveraîn grand-maître 
de l'ordre du Saint-Efprit. ,, 

Ce précis rapide & ferré eft fuffifant 
pour vous faire comprendre quel rôle 
important le clergé joue dans cette 
pieufe comédie, qui n'eft, ce femble ^ 


plus confervee qu'à fon honneur & 
gloire. 

Un bien plus réel cependant en re- 
faite : c'eft que ce jour folemnel eft 
marqué par la clémence , le plus bel 
attribut de la royauté. S. M. fait grâce 
à un certain nombre de coupables con- 
damnés par les tribunaux. On paie les 
dettes des prifonniers détenus pour 
pareil objet. Oo nomme en conféquen- 
ce des maîtres des requêtes ( a ) pour 
faire le rapport des demandes. Ce qui 
ne fait point d'honneur au fiecle & 
prouve combien la quantité des délits 
cft augmentée , c'eft qu'il n'y avoit que 
500 placets au facre de Louis XV 1 & 
qu'on en compte 13000 à celui-ci. 

Au refle , les mémoires préfentés ne 
doivent point être reçus indiftinfte- 
ment^ il faut que les criminels foient 
graciables. Auffia-t-on regardé comme 
une furprife faite à la religion du 
roi , la grâce accordée au Sr. de Vil- 
leraie , dit Cajîelnau , déclaré par le 
parlement de Touloufe véritable affaf- 
fin d'un M. Franc , qu'U avoit tué à 

ia) II y en avoir quatre : Mrs. Gueau de 
Rtverfjumxy Joly de Fleuri ^ Bignotif FeyiaoL 
de Brou» 

coupi 


tonps de couteau ( ^ ) , & condafhtie 
en conféquence à être rompu vif, avec 
toutes les qualifications dues à fon 
crime. On a trouvé fort étrange qu'au 
moment où le roi fe lioit les mains à 
regard des duels , c'eft*à-dire , des 
meurtres auxquels au moins l'honneur 
préfîde , en déclarant qu'il n*accorde- 
roit aucun pardon ^ en faifant ferment 

(a) En 1771 , le 3 mai. C'eft à la table de 
fAi de Goyon , commandant à Beziers , que 
s^eil commis rafTaffmac. Cet officier avoit m« 
rite les deux rivaux dans l'efpoir de les té^ 
concilier. Il paroïc, fuivant le récit de tous 
les afnftans , que M. Franc s'y étoit rendu 
de bonne foi ; mais que fon adverfaire , plus 
traître , avoit confervé dans fon coeur le def- 
fein noir d'une vengeance réfléchie. Le pre*- 
mier ^tott un ancien procureur du roi en la 
ville de Beziers , député de ladite ville & 
agent général des états du Languedoc. Le 
fécond étoit capitaine de cavalerie & frère 
d'un abbé de Cafteinau , grand^vicaire de 
Langres^ & fort atrachéau chancelier & à fon 
lyilemey ainfi que le grand nombre du clergé. 
Au contraire 9 M. Franc avoit été mis à la 
Badille , pour propos tenus contre les opé« 
rations du chef de la juftice. lî n'en étoit forti 
que pour être exilé dans fa ville. On conçoit 
combien PalTaffm devoit être favorifé de M« 
de Maupeou : mais malgré cette protection « 
il avoit été obligé de prendre la fuite , âc 
n'avoit pu échapper au lupplice comme con« 
tumacCk 
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de ne jamais déroger à Tédit rendu 
par Louis XIV à cet égards il pro- 
nonçât la rémiffion d'un forfait atroce, 
il permît au contumace infâme de ren- 
trer en France, de reparoître aux lieux 
qu'il avoit rougis du fang innocent , 
il fe reproduifit aux yeux de la veuve 
défolée , n'ayant vécu que dans les lar- 
mes depuis la perte de fon mari , &fans 
ceffe agitée des fûreura de la ven- 
geance (a). 

Il eft temps, Milord/ de vous ren- 
dre compte de mon voyage à Rheims , 
de ce que j'y ai va de remarquable, 
& de la manière dont s'eft paflfé la cé- 
rémonie qui m'y amenoit. Je fuis parti 
après le départ du roi pour Com- 
piegne » où il devoit féjourner trois 
jours (è): j'ai trouvé la route battue 

• (fl) Madame Franc, dès qu'elle a appris 
cette nouvelle , eft partie fur le champ pour 
Touloufe , dans refpoir d'empêcher rentéri- 
nement des lettres de grâce ; formaliri né- 
ceiTaire pour que le criminel puiffe reparoître 
avec fureté. 

(^) Le roi eft parti le J juin pour Com- 
piegne , y ^ féjourné jufqu'au 8 , qu'il eft allé 
couchera Fîmes : il eft arrivé a Rheims le 9. 
Vcic: h fuite de fon féjour & de fa marche 
annoncée. Le 10 , les premières vêpres. Le 
H , le facre. Le 11 , la cérémonie de fa ré- 
ception , comme grand œaîue de Tordre du 
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enmme la rue la plus fréquentée de 
Pans. Il y a 20,000 chevaux de poile 
continuellement en courfe. Cependant 
Taffluence dans la ville ne m'a pas paru 
audî conlîdérable que je l'avois ima- 

finée. Ircs-peu d'étrangers > & moins 
e nos compatriotes que d'autres (^2)» 
La cherté que les Rhémois avoienc 
voulu mettre à leurs logemens avoic 
dégoûté beaucoup de monde , & mal- 
ré les invitations de M, le prince de 
'eauveau (i ) aux dames de Paris , la 
crainte de la foule 6c des embarras en 
a retenu quantité. 

Je fuis malheureufement arrivé trop 
tard pour aflifter au premier triomphe 
de l'archevêque de Rheims , à une 
grand'meffe qu'il a chantée le dimanche^, 
quatre , peur s'exercer, & que l'on 
appelle la répétition du facre » mais 

St. Efprît. Repos le 13. Le 14 , la cavalcade \ 
i'abbaye de St. Retnf. Ce même jour S. M. 
touchera des ëcrouelles. Le 15 , elle ira à la 
ffiroceiTion de la Fête-Dieu , & reviendra le 
16 à Compiegne 9 jufqu^au 19 qu'elle couche 
à Verfailles, 

(a) Les anglois Croient alors occupés 1 
élire les membres du nouveau parlement. 

Qf) Le capitaine des gardes de quartier. 
Dans ces billets il affuroit qu^on en attroic 
d'autres pour ailifier \ la cérémonie. 


j^ai contemplé à loifir dans diverfes oc* 
cafions la figure de ce prélat ^ g^^nd^ 
maigre, fec & ne femblanc plus exifteif 
que par l'ambition qui le dévore & le 
foutient en même- temps. 11 a déployé 
dans cette occafion la magnificence 
d'un fouverain , & à Texccption de 
la famille royale j il a traité chez lui 
toute la cour. 

Un autre perfonnage que j'étoîs cu- 
rieux deconnoître, & quefori éloigne- 
ment de la cour m'avoit empêché de 
voir jufques-là , c'efl le duc de Choî- 
feul. 11 a été invité , aînfi que les au- 
tres ducs & pairs, à fe trouver à la 
cérémonie, & il n*a pas manqué de 
s'y rendre. Il ne m'a point paru que 
la difgrace , l'inadion , ou Texil , aient 
en rien humilié ce fuperbe feigneur : 
laid de figure , il a un air fpirituel & 
ouvert qui plaît , mais en même temps 
on remarque fur fa phyfionomie cette 
audace qui a caraûérîfé toute fa con- 
duite. Il a toujours ce nez au vent, pat 
lequel les chanfonniers de la cour Tonc 
défigîîé C^) (î biçnV & fon ton con- 

(a) On m'a montré des Nocls fur la cour» 
faits en 1763 , où Ton difoit ; 

' Rempli de fon mérite 
£:.trant le nez^H veali 


nant a du augmenter en le trouvant 
auprès de fon augufte proteârice (a), 
& dans un lieu où fon rival humilié 
avoit eu défenfe de paroître (i). Mais 
s*écant trop prévalu de ce retour ap- 
parent à la faveur, s*étant trop livré au 
génie qu'il a pour Tintrigue , il a exciré 
la jaloufie du comte de Maurepas , & 
celui-ci Ta deffervi auprès du monar- 
que , prévenu contre lui de façon à ne 
pouvoir guère en revenir ( c ). 11 a , peu 

Cltoifeul parut enfuitc. 
Et d'un ton turbuieMt 
Vltf fans aucun égard : changeons cette cabanf| 
Je veux culbuter tout ceci ; 
Je réforme le bœuf aufli « 
Xt je conferve l'âne. 

(a) La reine , dont il a fait le mariage. On 
connoic d'ailleurs rattachement de cie feieneur 
pour la cour de Vienne , à laquelle il eu allié 
par la maîfon de Lorraine. 

(() M. le duc d'Aiguillon avoit fait les plus 

frands préparatifs pour aller à Rheims » & y 
riller comme capitaine^lieutenant comman- 
dant la compagnie des chevaux-légers. Il avoir 
déjà invité tous lés officiers de ce corps à 
venir loger chez hii. 

(c) On alTure que le duc de la Vauguyon 
avoit infmué de bonne heure & conflammenc 
à fon royal pupile , que le duc de Choifeul 
ëtoit auteur de la mort du dauphin fon père» 
/oit par le chagrin qu*il lui a caufé en dctrui« 

Ta 


après le lacfe , reçu des înfînuatîons de 
s'abfenter encore une fois de la cour. 

Un patriote très-zélé m'a défigné 
deux autres hommes ^ que j'aurois 
regardés très indifféremment fans lui. 
L'un eft un jeune maître des requê- 
tes ^ d'une jolie figure , annonçant de 

* refprit , de l'aifance , & nullement 
décontenancé de fe trouver en un lieu 
où il ne devoit pas s'attendre à figurer : 
c'efl M. de Maupeou , le fils du chan- 
celier. Mon guide étoît indigné con^ 
tre le garde dés fceaux d'avoir nom- 
mé , pour l'aflifier à la cérémonie » 
entre les membres du confeil qui 
ilevoient raccompagner (a), ce ma- 
giflrat j qu'il auroit du choifir le der- 

, nier. 

L'autre efl un fecrêtaire du roi^ 
fiêgeant parmi les députés de cette 
compagnie (b). L'air embarraffé de ce 
perfonnage balourd le trahiffoit ; on 
le jugeoit honteux de fe voir en une 

fant les jéfuîtes , foit en prêtant fon miniftere 
à une vengeance politique , dont Ta caufe & 
les effets font frémir & ne peuvent fe rap^ 
porter. 

<a) Ils font au nombre de la maîtres d«s 
fCquêtes. 
(^j Ils font au nombre de iix. 
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^alTemblée âufll augufte^ oùilnauroit 
dû fe remarquer que Télite de la nation, 
que la portion la plus diftinguée par 
fon patriotifme ;. & c'étoit , au con- 
traire , un magiftrat prévaricateur^ un 
membre du grand Confeil (a) , que 
S. M. vengeant Thonneur de la cour 
des pairs avilie , venoit de faire defcen- 
dre des fleurs de lys du parlement , & 
de repoufler dans Tenceinte obfcure 
de fon tribunal , dont il ne devoir plus 
ibrtir. 

En attendant l'arrivée du roi, jai 
vifité la ville & les divers monumeiis 
4ont on Tavoit décorée. C'efl: le Sr. 
Doyen, peintre renommé pour fon 
invention, pour fon génie favant, qui 

:y avoit préfidé & donné les deffms. 
On y admiroit un caraftere fier & anti- 
que dont il réfultoit une noblefle ma- 
|eftueufe. A une certaine diflance de 
la porte par où S. M. devoit entrer , 
fur les côtés du chemin , on trouvoîc 
deux ftatues coloflales , repréfentant 
la religion & la juftice. 11 écoit natu- 
rel que la première dominât à pareil 

'jour. Elle étoit chargée d'emblèmes 
& d'infcriptions analogues à fon trioni- 

(a) Le fieur Mangot. 

T 4 
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^liô C^) > ^ ^^"5 ^^ génie des prérre% 
qui les avoient imaginées CO* ^^ ^^ 
conde m'a frappé davantage. Son objet 
étoit de célébrer un événement patrio-' 
tique du nouveau règne y le retoiur de 
la magiflrature» J'en at cependant 
trouvé Tcxpreffion vague & embrouil- 
lée. Cette divinité tenoit d'une main 
fa balance^ qu'elle vx)yok avec fatif- 
faûion dans l'équilibre le plus exaâ , 
& de l'autre elle foucenoit un fàifceau» 
Les vers latins, gravés furie foclé, 
exprimoieat une partie de fon aâion, 
& m'ont plu infiniment j non à raifoa 
de la louange prématurée de l'un^ 
mais de la leçon importante de Taui- 
tre. Qu'en penferez-vous ^ Milord/ Lej 
yolci : 

Hînctua , ReXf îllïnc popuTorum pondère jurai 
Juftaqui jampremituf pondère Ubra pari. 

Ils feroient fans doute mieux adreileS 

{d) La meilleure inferîption que j'ai retenue» 
jtoit ce diilique : 

Hue odes , împonâmfiondfLudovictyCoronam^ 
flanc amor^ hanc virtus , hanc tibi jura dabunu 

(3) Mrs. les abbés Befgeat & de Loche » 
fhanpiacs de Nglife méuopolicaiac* 
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à un roi d'Angleterre, & défigne^ 
roient avec plus de juftefle le parle- 
ment de Londres. Quoi qu'il en foie , 
vous applaudirez , comme moi y k la 
hardiefîe de Tallégorie. Il eft donc 
une puiflance au-defTus du monarque 
François ! les peuples ont donc de9 
droits, & c'efl: dans leur équilibre 
que réfîde le gouvernement monar- 
chique ! 

L« rappel des véritables tribunaux 
étoit encore défigné par un cadran, 
fur lequel le foleil lançoit fes rayons , 
après avoir difperfé un grand nombre 
de nuages. On lifoit pour devife : Uti- 
litati publica reftitutus. Mais cela n*avoit 
rien dépiquant, ni d'impofant, comme 
Tallégorie précédente. 

On avoit aufli abbattu à Rbelms une 
porte , dont Touvcrture , trop étroite , 
pouvoit gêner Tentrée de S. M. Elle 
cft remplacée pa|r une ^ille , dont les 
ornemens font relatifs a l'époque de 
la cohflruâion. La reine , dont i! 
n'avoit pas encore été queftion, y 
trouve fa place. A travers les lys qui 
en forment les fleurons , le génie de la 
félicité découvre le médaillon de cette 
princeffe , & le fait voir à la Fraace. 
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Celle-ci femble s'écrier dans les tranf^ 

foffs de fon admiration : 

Quale rofajiilgent inter litia mixtet (a) ! 

Dans un autre endroit on avoit élevé 
un arc de triomphe, confacré à la 
bienfaifance du prince. Au bout de 
cette même rue, & pour mafqucr une 

Î)orce de la ville, peu agréable à voir^ 
'artifte dont je vous ai parlé, avoic 
ingénieufcment feint une bourfe mar- 
chande , fous la forme d'un vafte por- 
tique, avec tous les détails embléma- 
tiques relatifs au commerce , aux ma- 
nufaftures , à l'agriculture & à la navi* 
gation. 

Tels étoient les principaux prépara* 
tifs d'embelliflemens extérieurs rxxutnr 
cipaux, pour marquer la fête dont oa 
faifoit les difpofitions depuis pluf 
d'un an« Il ne faut pas oublier de vous 

Înarler d'une galerie couverte > dont 
'objet ctoit de fervir au paflage à pied 
du roi , depuis la grande falle de 
l'archevêché jufques au portail de la 
cathédrale. Rien de plus vaûe & de 

(a) Ce vers eft ticé dXlvlctek. 
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plus fuperbe que cette décoration théâ- 
trale , dont il faudroit être artifte pour 
vous faire la defcription (a), & que 
ne manquera pas de nous fournir la 
gazette de France , très-curieufe pour 
de femblables réeit% 

Le jour où Louis XVl eft arrivé (b') , 
les rues dévoient être tapiffées. C*ell un 
ufage religieux en France de rendre cet 
hommage à Dieu , lorfqu'on le prome- 
né, au jour de fa (été , deux fois par an 
( c ) , dans des proceffions où Ton pro- 
digue tout ce que la pompe mondaine 
a ae plus fafluéux ; & Toint du Seigneur 
étant fait, fuivant la croyance de ce 
peuple p idolâtre de fes rois , pour le 
repréfenter fur la terre , on lui décerne 
le même honneur. Le jeune prince Ta 
rcfufé. Lorfqu^on lui en a demandé 
Tordre: Point Je tapjjjeries, a-t-il ré- 
pondu ; je ne veux rien qui empêche le 
peuple Ù moi de nous voir. 

Je ne vous enverrai pas les diverfes 
harangues dont S. M. a été ennuyée i 

(fl) Elle avoît jo6 pieds de long fur i8 de 
large: elle écoit formée de ^i arcades de 
chaque côié» 

(3; Le 9 juin. 

( c J Ce qu^on appelle la grande & la pente 
Fitc-Dicu. 
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}e ne vous citerai que la première phraie 
du difcours d'un magiftrat académicien 
de l'académie des belles-lettres (a) , 

rare pour fan emphafe ridicule 

Sire, quand le defiin, des rois Us appelh 
à faire le bonheur du monde , le manda 
entier ne doit être occupé que du bon* 
heur des rois, ..... A mon grand éton^ 
nemenc , celui de l'archevêque de 
Bheims étoit fans contredit le meilleur ^ 
par fa fimplicité & par une fobriété de 
louanges qui n'étoient point des lieux 
communs^ mais adaptées a.u caraâere 
du monarque C^)*^ 

Les préfens méritent d'être cités 
beaucoup plus que les di.fcour$ : ils fe 

(a) M. de PouiîK , lieuteftant-géné'rat du 
préfidial. 

(J>) Le voici. , . .*« Sîre , fucceiTeur de Su 
91 Recni , j^ai le bonheur de recevoir dans fon 
„ ëgtife l'héritier deCtovis. Entrez , Sire , à 
9, fon exemple , fousces voûtes faccées où la 
,, religion (e reçut. Il y venoit embrafler la 
,, foi qu*i] a tranfmife à £es fucceffeurs. Voi^ 
^, venez promettre de protéger cette même 
^, foi que VQ$ pères vous ont tranfmife. Il y 
^, apporta les qualités nécelTaires pour ionder 
,3 un empire chrétien ; vous y apnortez les 
,, vertus propres à maintenir la fplendeur. 
j,, Elles foot toutes renfermées dans Pamour 
,3 de Tordre , & Famouf de Tordre eft te cz^^m 
,1 ra^ere di&inâif de votrç roajefté. • • . ^^ 
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reflentent encore de la bonbommie 

des premiers fîecles. J'ai cru être au 
temps des patriarches ou d'Homère ^ 
Iprfque j'ai vu le chapitre offrir au 
roi du pain dans une corbeille C ^ } ^ 
& la ville, du vin & des fruits. La 
même illufion s^efl renouvellée quel* 
ques inftans lorfque j'ai vu la reine 
confondue parmi le peuple pour voie 
palfer fon augufte époux , au momenc 
de fon entrée ; lorfque le monarque 
lui-même fe promenant fans efcorte au 
milieu d'une foule immenfe , fut obli- 
gé plufieurs fois d'attendre qu'on lui 
ouvrit un paflfage , Se fur ce que quel- 
ques-uns de fes officiers s'emprefToient 
de la repouffer . il s'écria : Doucement, 
ne volts oppofe^ pas à V emprejjement 
qu'ils ont de me voir Ç>). J'ai entendu 
auffi avec enthoufiafme ce prince re« 

(a) C'eft ainfi que par une coutume trè&* 
ancienne le chapitre fait hommage de fes 
biens au roi , lors de fon facre. Les préfens 
du corps de ville confident en i6 douzaines 
de bouteilles de vin de Champagne » moitié 
rouge, moitié mouffeux, en trois corbeilles 
remplies de très-beaux fruits du pays» 

( ^ ) Ced à la quatrième journée qu'il faut 
rapporter ce mot du roi, c'eft-à-dire ^ att 
foir où S, M. avoit fait fa calvacade» . 


procher aux vils courtifans d'écarter de 
lui des gens défigurés y donc Tafpeâ: 

étoit hideux (^a) Quon les laiffê : 

cejbnt des hommes^ ils ont Us mêmes 
droits que les autres. J'ai remarqué avec 
non moins d'admiration, lorfqu'au ma-* 
ment du iacre on jetta Tor (6} au milieu 
delà nef, que les foldacs , inébranla-* 
blés dans leurs pofles , le virent tomber 
autour d'eux avec indifférence , & Te- 
couerent leurs vêcemens, comme pour 
renvoyer à la populace une largeife 
dont ils auroient pu profiter. 

Mais pour quelques traits de cette 
efpece, que d'abfurdités m'ont révol- 
té i que de bafleffes m'ont indigné ! 
que de chofes puériles m'ont fait rire ! 
D'abord , dans un aâe patriotique où 
tout retrace au prince à élire le fouve- 
nir de cette ancienne inftitution , oîi ^ 
lorfqu'on va le chercher, il eft dé- 
pouillé de divers attributs de la royau- 
té, on ne l'appelle que par fon nom, 

(a) C'eft après la cérémonie de rattouche- 
menc du roi fur les écrouelles. 

(Jb) C^étoient des médailles du facre que fes 
liérauts d^armes diflribuerent dans Je chœur 
6c répandirent dans la nef, au moment où 
l'on avoit ouvert les portes de Téglife & om 
le peuple entroit en foule» 


& lorkj^u'on commence par le quali- 
fier , on répond que le roi dort Qa) , 
c'eft-à-dire , qu'il n'y en a point en ce 
moment où Ton demande au peuple 
s'il agrée un tel pour roi : où Ton 
fait prêter ferment à celui-ci ; où Ton 
lui confère fucceffivement Tépce , le 
fceptre , la main de juftice, la cou- 
ronne ; où Ton Tinflalle fur le trône» 
J'ai entendu un orateur lui dire en 
chaise qu*il tenoK fa puiffànce de Dieu i 
qu'il ne la tenoit que de Dieu , & qu'il 
n'en étoit comptable qu'à Dieu (b^ ; & 
Ton a exalté fon difcours comme har- 
di ..... . hardi ! fans doute , mais non 

dans le fens dont on le vantoit. 

(a) Voici ce. cérémonial unique annoncé 
ci-devant , & qui ne reâfemble en rien à ceux 
des autres cours de l'Europe» Le clergé fe 
rend à la porte de la chambre » où le roi eft 
COTicbé en fimple particulier. On frappe.. .» 

On répond , Que demaniei^vous ? Le roL,,^ 
Le roi dort, répHque-t-on. Après avoir répété 
trois fois ia queuion & la réponfe , on levé 
tout obi^acle en difant : Nous demandons 
Louis XVI, ... Il eft vrai que Ton ajoute ^ 
ji/e Dieu nou^ a donné pour roi. Mais c'eft le 
clergé feul qui parle en ce moment, & ce 
doit éire fon langage , & c'efl à coup fur lui 
qui a corrompu le palTage , qui devrait être : 
que nous avons choijî pour roi* 

(b) C'eft dans le difcours du facre prononcé 
la veille par M. de CulTé ^ archevêque d^Àûu 


Enlulte ce même monarque ^ ifla 
du ciel en droite ligne , fe trouve «a 
pofTefTion de deux évêques (^a) qui di- 
rigent tous fes mouvemens ; il fe prof- 
terne devant Tautel à coté de Tarche- 
vêque de Kheims , qui a la droite fur 
lui , qui fe relevé ^ s'afTied dans un fau- 
teuil Se le reçoit à fes genoux , où il 
l'oint du baiiine de la Sainte Ampoule, 
précieux trèfor envoyé du Ciel au grand 
Saint Renii (b) , à ce qu'affure férieufe-* 
ment au XVlIIe ficelé le prieur du 
couvent des Bénédiâins de cette ville. 
Du reile , le clergé eft fi perfuadé que 
cette fête efl uniquement à fa gloire j 
que fous prétexte de fa longueur, trop 
fatigante pour fon éminence oâogé- 
naire, & du chaud excédent pour S. 
M. rarchevêque officiant a retran- 
ché la partie du cérémonial où Ton 
femble demander Tacquiefcement du 
peuple à l'éleâion du roi. Quelque 
vaine que foit cette formule , dérifoire 
aujourd'hui ^ les patriotes ont trouvé 

(a) Uëvéque duc de Laon ^ Se l'évéque 
comte de Beauvaîs. 

(^) Propres paroles tirées du difcours du 
grand prieur des BénédidinS , lorfqu'il a 
confié la fainte Ampoule à Tarchevéque de 
Rheims» 


tres-mauvais qu'on n'eût conferve decfc 
ipeâacle que les ades religieux. Vous 
avez va > Milord , comment le premier 
ferment eft à Téglife. Le fécond eH 

ridicule & atroce. Le roi promet 

£h ! quoi ? De tenir les conditions fous 
lefquelles fes ancêtres ont été appel-* 
lés à la tête de Tétat , de rendre fon 
peuple heureux , d'obfcrver les loix 
fondamentales du royaume , de n^ 
lever d'impôts que ceux néceffaires ^ 
d'économifer les revenus publics donc 
il n*efl que TadminiUrateur , de rendre 
une jufiice impartiale , de fecourir les 
pauvres? Non, rien de tout cela. Pro- 
met-il d'empêcher les perfonnes de 
tout rang de commettre des rapines de 
des iniquités , de quelque nature qu'elles 
foient ? Non .... Mais il jure de s^ap-' 
-pliquer Jincéremenî de toutjon pouvoir 
à exterminer de toutes les terres Jbumifes 
a fa domination , les hérétiques nommé-* 
ment condamnés far l^églife, Ainfi le 
fameux ferment , dit du royaume , eft 
encore un vrai ferment à l'églife , mais 
à l'églife intolérante , barbare & fangui- 
naire. Les prières» font pleines del'efprit 
d'orgueil , d'intérêt » d'ineptie , de flat- 
terie , caraftérique des fuppôts qui les 
ont compofées. Dans une oraifon ^ oa 
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demande à Dieu, que les Jains monaf^ 
ter es Je reffentent des libéralités du roi, 
quejes grâces Je répandent Jur les grands 
au royaume. Dans les litanies, que Dieu 
tonjerve dans fajainte religion le Jouve- 
tain pontife & tous les ordres de ^églife* 
Fendant les onâions, on enjoint au can- 
didat roi de ne point abandonnerjès droits 
Jur les royaumes des Saxons , des Mer* 
eiensy des peuplés du Nord & des Cim" 
bres (d). En le couronnant , on lui fou- 
haite la force du rhinocéros , & quil 
chaffe devant lui comme un vent impé- 
tueux, les nations ^ennemies , jujqu aux 
extrémités de la terre. Enfin , lors de 
Tintronifation, le confccrateur termine 
împérieufement : ** Comme voua voyez 
„ le clergé eft plus près des faints au- 
,, tels que le relie des Fidèles , auflî 
„ vous devez avoir plus d'attention à le 
y, maintenir dans la place la plus hono- 
„ rable,,. Et cependant, Milord, c'eft 
k ce moment où mon cœur fut foulevé 

fa) L'auteur anonyme du cérémonial du 
facre des rois de France commence ce paHàge 
important > & dit qu'il s'agit en cet endroit 
du royaume d'Angleterre , fur lequel ces 
rois le réfervent exprefTëment leurs dro**rs 
inconteftables depuis Louis VIII.^ auquel il 
fut conféré par la libre éleSion du peuple, qui 
avoir chaiTé Jean fans terre. 
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d*inclîgnatîon , que ceux de prefque 
tous les fpeftateurs s'attendrirent, L*ar* 
chevêque ayant crié : Vivat rex œter- 
num! en lui donnant Taccolade, le 
peuple entra en foule dans î'églife , en 
répétant vive le roi I Et renthoufiaftne 
faififlant raflemblée, le roi & (c% 
frères pleurèrent , la reine fe trouva 
inal, fut obligée de fortir, de pren- 
dre Tairpour refpircr, & perdit, (s'é-* 
crie un orateur, membre de Taca* 
demie Françoife , ) quelques inflans 
du plus beau iêur àe fa vie (a). Les 
cœurs de marbre des courtifans & les 
cœurs plus durs des prêtres s'amolli- 
rent, comme à une belle & touchante 
tragédie. Parmi les miniftres étran- 
gers , les yeux en larmes , on obfer- 
Voit fur-tout l'envoyé de Tripoli (i). 
On étoit fort atrcnrif à la contenance 
de ce barbare , & Ton a eu la fatîs- 
faftion de le voir faifi des mêmes tranf- 
ports. Pour moi, qui prenois tout cela 

{a) L'auteur ne pîeuroît fùtement pas en 
compofanc cette phrafe. 

(5) Ce mufulman ayant eu fon audience (te 
S. M. peu avant fgn facre , elle l'a invité 
de s'y trouver. II s'y eft rendu & a été placé 
parmi les minières étrangers à fon rang« 


|>our une comédie , où tant de gravn 
& imporcans jfevfonnsiges jouaient â la 
chapelle , j'en ai ri intérieurement , mais 
non de la médaille frappée en mémoi- 
re de révénement. Il m'en eft tombé 
entre les mains une de celles que Ton 
diflribuoit alors y & toute ma colère 
eft revenue à fon afpe£t. J'ai jugé que 
le clergé feul en avoit àfinné le defSn. 
Le monarque eft à genoux aux pieds 
de la religion , caraaérifée par Tem- 
bléme du calice & de Thoftie. Elle 
verfe Tonftion fur la tête humiliée de 
Louis XVI & courbée devant elle. 
Nulle autre figure ne caraûérife en 
rien la nation ^ & la légende répond 
à cette exclufion par les mots Deo coff 
Jecratori. Elle ne faH affurément hon- 
neur ni à l'invention ni au patriotilîne 
de- meilleurs de Tacadémie des inf- 
criptions {a). Quant au type de la tête 
du roi 9 il a été beaucoup critiqué, 
auffi on a trouvé que l'artifte (ft) 
avoit donné à ce prince adolefcent une 
figure fexagénaire. Le bufte eft entou* 

(j£) La principale fonâion de racadémîe 
des infcripcions & belles-lettres eft d*imagi- 
nerles dedins & les légendes de ces médailles* 

ib) Le fieur RettUru 
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Te de cette înfcription : Luiovtcus XVÎg 
Tex chrjfiianiffÎTnus. On lifoic dans 
Texergue : Rheims, ii Juin 1775. 

En voilà bien aflez , Milord , fuf 
cette fameufe journée : je ne trouve 
dans les autres de curieux que la qua- 
trième^ où S. M. toucha deux mille 
quatre cents malades, attaqués des 
écronelles, qui cependant ne furent 
pas tous guéris. C'eft à cheval qu'elle 
le rend à l'abbaye de Saint Kemi ^ 
pour opérer ce miracle. M. Doyen 
j'étoit encore évertué pour donner d\i 
nouveau au paflkge de la cavalcade. 
Il avoit fait ériger un autel à la fidé- 
lité, & plus loin un autel à la pitié. 
Ce dernier monument mérite quelques 
détails. 11 étoit queftion de mafquef 
aux yeux du monarque le mur long , 
trifte & vilain d'un hôpital. L'artille 
l'avoit changé en une fuperbe terraffe » 
& dans le milieu s'élevoic circulaire- 
ment l'autel que je viens d'annoncer. 
Il étoit orné de feflons & de guirlan- 
des. Trente petits enfans de l'âge le 
plus tendre étoient groupés auprès & 
Ijettoient des fleurs au paffage de Sa 
Majefté , en mêlant leurs foibles accla- 
mations à celles de la multitude. Le 

long du fowbafîenient s'éçpiçaç rangées 
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de petites filles , & une religîeufe 

alternativement y de dix en dix. Les 
féconds rangs étoient remplis de qua- 
tre cens vieillards de l'un & de Tautre 
fexe. C'étoit^ faire honneur au cœur 
du monarque de lui offrir ainfi le fpec- 
tacle de la raifere , cachée , il eft vrai , 
fous l'extérieur de la propreté & de 
Tingénuicé Mais il s'agiflbit d'at- 
tirer les regards & d'exciter fa com- 
pafllon ; ce qui réudit. Il fit donner des 
fecours à cette maifon , & les courti- 
fans y toujours finges du maître , fe 
cottiferent pour y offrir des charités, 
C'eft d'après ce morceau pittorefque 
& touchant qu'on a décerné au fieur 
. Doyen le titre àiarchiteSle du cœur, qui 
vaut bien celui de premier peintre de 
monfeigneur le comte d'Artois (a). 

A Tafte indécent qui compromet 
le monarque & l'expofe à la ri fée pu- 
blique, par la prétention abfurde de 
tenter héréditairement un miracle que 
n'a jamais opéré aucun de fes prédé- 
cefleurs , & de s'égaler à Dieu , donc 
il efl fans doute l'image , mais non le 
rival , en a fuccédé un plus digne de (a 

(a) Qualité honorifique du Sr, Doyeiu 


blenfaifance. Uarchevêque de Rheim$ 
eH allé de fa parc faire délivrer cous 
les malheureux détenus dans les pri- 
fons de la ville. 11 les a aifemblés • les 
a engagés à mériter par leur conduite 
la grâce que le roi leur accordoit , & 
fuivi d'eux, au nombre de lia, il les 
a ramenés fous les fenêtres de leur li-? 
bérateur , où ils ont faic retentir leurs 
acclamations & reçu des bienfaits pécu- 
niaires du monarque. 

Tel eu le réfumé de Taâe du facre ^ 
autrefois très - férieux , très - expreffif ^ 
& auquel la religion n'intervenoit 
que pour en conftater & en confacrer 
la véracité , transformé aujourd'hui 
en un jeu futile , en un fpeâiacle d'ap- 
pareil, & ne confervant de fon infli* 
tution que des formules vagues , une 
pompe fans objets , dont à chaque fois 
encore Tadulation fupprime , dénature 
ou intervertit le cérémonial , aînfi que 
vous Tavez vu , Milord , .dans mon 
récit. Ce qu'il en a réfulté de plus 
vrai , c'a éré une augmentation de dé^ 
penfes fur les précédens , parce que 
le luxe croît toujours , & l'on n'en a 
pas même retiré l'avantage que Col- 
berc faifoic envifager politiquement à^ 


ï-ouis XIV dans de femblables cîfcont 
tances ; on faic que lorfque le toi 
avoit befoin d'argent : Sire, lui difoit 
fon miniftre , // Jhut donner une Jète. 
C*eft qu'alors la cour de France éroit 
la feule remarquable par fa magnifi- 
cence , qu'elle donnoic le ton aux au* 
très & que le monarque en impofoic 
à toute lEurope étonnée d'admiration. 
Il n'en efl plus de même aujourd'hui > 
& les étrangers n'apportent plus ici 
leur argent auffi fottement ; la nation 
feule a payé ce fpeâacle > dont cUe 
devoit avoir le premier rôle & dont elle 
n a plus que le coup d'ccil. 

Quelques patriotes n'ont pas man- 
qué dans cette occafion de fignaler 
leur zele, en oppofant une efpece de 
réclamation à tant d'ufurpations. On 
m'a communiqué trois ouvrages impor- 
tans, compofés à ce fujet. Deux {a) 
ont été brûlés par le parlement. L'a- 
vocat-général, dans fon réquîfîtoire 
(i), prétend que le fyftême de ces 
deux imprimés efl parfaitement fem* 

{a) Vomi des loîx , & le catichifme du cl* 
ioyen , ou élémens du droit public François p 
par demandes ^ par rèponfes% 

(*) Du 30 juin 177 J. 

t^iable i 
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blable : que leurs principe? font let 
mêmes., que l'un & l'autre tendent au 
mên^e but. 11 fe donne pourtant bien 
de garde d'en extraire aucune propo- 
rtion. Toutes font tirées en effet des 
Publiciftes les plus diilingués, atnfî 
<jue des remontrances des cours. Elles 
font fondées fur le bon fens , fur la 
nature & fur les premières notions de 
l'origine des fociétés. Mais le magiilraC 
prétend que ces problêmes politiques 
devroient toujours demeurer fous le 
voile ; c'eft-à-dire , que la nation , pouc 
n'être point dans le cas de gémir fur la 
violation de fes droits, & peut-être 
d'-être tentée de les faire valoir» doit les 
ignorer. En conféquence les écrits ea 
^queftion ont été qualifiés dejeditieux^ 
attentatoires à lajouveraïneté du roi , âf 
contraires aux loix fondamentales du 
royaume qu'ils invoquent. Telle efl 
Tabfurdité de cette compagnie , fe. 
contrariant fans ceffe , s'inculpant elle* 
même de la forte, & prononçant fa 
condamnation par fon propre arrêt. 

Le troifieme ouvrage a échappé aux 
flammes , parce que perfonne , fans 
doute, dans cette compagnie n'a ea 
le courage d'en dévorer l'ennui. Il efl: 

i&ùculié k Sacre Royal, ou les Droits di 
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Ji nation Françoife , reconnus (ir carvfir^ 
mes par cette cérémonie > Il eft effrayant 
par rérudition donc 41 €ft hcrillé. Je 
l'ai cependant parcouru à caufe defoa 
importance , & j'ai trouvé que <:e traité 
fcientifique, dont la moitié eft en notes, 
tirées de l'écriture fainte , des pères de 
réglife , des hiftoricns anciens & mo- 
dernes » des écrivains politiques , &c. 
pouvoit fe rappeller à ces éiémens 
îîmpies & vrais ; quil ne peut exifter de 
Jùciétéfans un paÙefocial ; que la difpo-^ 
Jition des trônes & la fuccejjion qui y 
appelle ne font autre chofe que laJiiHe de 
ce paéle ; que le droit aéleélian intérejji 
dans Inconjiituîionde la monarchie Fran^ 
çàife ; que tout ce q^i Je pojfe dans la 
Jbiemnité du Sacre , tout C€ qui le précède^ 
confirme les deux premières propojitionsm 
Contre deux ou trois bons citoyens 
anonymes, qui au moment d'un nou- 
veau règne ont -cru devoir apprendre 
àlrn îeune prince les obligations qu'il 
cemtra^loit , ont voulu profiter des . 
lieureufes difpofitions qu'on lui reconr 
ndîflbit , pour inculquer dans Ton ame 
tendre & neuve les leçons edentielles 
tjt^l'il ne devoir jamais perdre de vue ^ 
il if eft trouvé une foule d'écrivains adu^ 
^eurs, cherchant à éton&r , au i^}&«^ . 
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trâîre , la iumiere qu'on' chel'chok ay 
faire pénétrer. 

Un stcadémicien {a) y au lieu de vair 
dans la cérémonie du (acre le momenc 
le plu» important pour une nation » 
celui où elle contracte avec fon chef, 
n'y a démêlé qu'une fttuation théâtrale , 
une fcene de fenfîbilité & l'a rendue 
encore avec une emphrafe , indice trop 
certain que. lui-même n'avoit pas fenti 
l'émotion qu'il cherchoit à peindre. 

Uff anonyme {by , entraîné par là 
force de la vérité & le ténwignagje 
des hiftoriens^, obligé de convenir que 
jufques dans- le XII fiecle ,- les» rois de 
France ne régnoient véritablémeot que 
du jour de leur Sacre , qu'avant cette 
cérémonie le roi dornwit y fûivànt 
l'exprefllon naïve des vieilles chronir 

(a) M. MarmoHtel , <fe Pacadémie Fran* 
çoife , dans fa lettre de lit , . , . . à M. ... ^» 
fur la cérémonie du Sacre de L&uis XVl. 

{h) L'autettf du (Cérémonial du Sacre des Rotk 
Je- France , où Foo^ voit l'ançiennecé de eejt 
aâe de religion > l€s motifs de fon intlitu^^ 
tîon ) k (K>inpeux appareil avec lequel ii ed 
célébré , k cofthume des^ habiJiemens & une 
table chronoloeîQue du facre des rois. On y 
a ajouté la traduâion de corures les oraifons 
& prières ,, qui font una grande partie de \^. 
eérénioni« , & on a donné une ioée du facre 
& couronnement des reines de France^ 

Yz 


qties, & rautorité demeuforc aBfoht* 
ment aux grands ou au régene du 
royaume , dont le nom feul étoit mar* 
que dans les aâes» revient ailleurs contre 
cette aiTertion , & dit que la nation 
reconnoît les droits de fes monarques» 
indépendans de toute cérémonie , quoi- 
qu'il ne cite aucune époque où elle fe 
•foit défiftée d'une loi confacrée par uft 
ufage auffi confiante Enfin cherchant k 
concilier l'ancienne coutume avec la. 
nouvelle , il ajoute qu'on croiroit qu'il 
manque quelque cholë à leur maje&é p 
tant qu'ils ne fe font pas fournis au 
Sacre ; qu'on peut le regarder comme 
«ne ratification authentique de leur 
Souveraineté^ Se que ronâion divîne 
femble les dévouerplus particulièrement 
aux foins de l'état. 

Un M. Louis Vincent Goezmann de 
Thune y par effence (a) vil efclave du 
defpotifme y obferve que le Sacre & 
le couronnement n'augmentent point 
les prérogatives des monarques Fran* 

(a) C'était un» fnembre du tribunal Mau^ 
peou, expulfé de ce tripot^ & revenu à fou: 
premier métier d*auteur. Il a compofé : Effais 
hiftoriques fur le Sacre & couronnement des rois: 
4i France , les minorités & les régences^ prér^ 
^édés d*un dif cours fur la fucœjpon. à. la. cgus^ 


çoÎ5::**Cene font point, dit- il , €es 
cérémonies qui les font rois ; ils ny 
jeçoivenc point Tinvelliture du royau- 
me , que la loi fondamentale leur défère 
fuivanc Tordre qu'elle a établi pour la 
fucceffipn à la couronne, ^j^ Du refle^plus 
curieux de plaire à la cour qu'au clergé , 
il ofe contefler le prodige de la Sainte 
Ampoule apportée du ciel , & de foq^ 
huile régénérée par un fécond , fe re- 
nouvellant au Sacre de chaque roi. U 
obferve judicieufement que Grégoire 
de Tours , hiftorienle plus contempo» 
rain ^ & ,. par fa qualité de Saint > plus 
connoifleur en miracles qu'un autre j^ 
n'aurojc pas manqué de parler de celui*- 
ci , & n'en fait pas la mention la plus 
légère. Plus coniéquent dans fés prin- 
cipes que l'écrivain précédent,, il affure 
qu'aucun des rois, de la première race 
lie s'çft fait ni facrer ni couronner ^ 
.qu'ils ne croyoient pas avoir befoin de 
eette cérémonie.. 

Il n'eft pas jufqu'à Tauteur de Pan 
1^440 (a) , qui dans un rêve bien dif- 
férent du premier , égayé fa noire 
imagination & voit tout en beau. It 

(a) M. Mercier , auteur d'un ouvrage fur 
te Sacre , intitulé.: Sjonge d'un Cîteymk 


ebferve lit troupe immortelle des vertus p 
amies & coifipagnes des bons- rois , repo" 
Jant m.ajeftueufement dans les airs, diree-^ 
tement au-dejjus de la the du jeune mc^ 
narque. Puis it paffe en- revue la gé- 
nération future^ comparée de milliards 
de millions de petits enfants battant des 
mains & fetmnt des cris d'allégreiFe 
autour du bufte de Louis XVI & s'é- 
criant i II nous verra naître ; il fera notre 
bonheur ;ne craignons pas dallera la viei. 
Dans une autre fiaion allégorique^ 
le roi eft affimilé à- Numa (^o). On 7 
décrit le facre dé ce fucceflfeur de 
Komulus. Son trône avoit pour bafe 
une table d'airain , fur laquelle étoienc 

gravés en lettres d*or ces mox^i Les-Loi^c, 
fon loin étoient quatre places diftin- 
guécs pour les miniftres qu*ll s*étoic 
choifis j & que la voix du peuple lui 
avoit défignés. Sur Tune devoit s'af- 
feoir le Romain (h) , chargé du dépar^ 
tement de la guerre. G*étoit un hom- 
me jufte, mais, malgré fon intégrité »« 
ion maître déliroit qu'il lui^ fÛD long^ 

(4.) L'ouvrage a pour titre: Le Sacre de 
Uuma^ ou Eeérie , hifioirc trouvée dans Us. 
ruines d^Herculanumi 

(» M. le maréclial du IHuy , lainiflre d«: 
b guerre*. 


tétnps inutile. Sur le même rang «eftoit 
fe fiege du fénateur {a) qui devoït con- 
cilier les intérêts des' fouverains. H 
avoit vieilli dans les cours; il con- 
jRoiflbic le cœur de l'homme , & s'il 
n'eût tenu qu'à lui, répidémie de Itt 
guerre auroit cefle de défoler TEurope. 
De l'autre côté étoit le magiftrat (i) 
deftiné à faire refpeâer le nom Romain 
fur les mers (c). Le miniftre clroifi pour 
cette place avoit occupé long-temps avec 
fuccès la charge d'Edile , & lar gloire 
dont il s'étoit couvert y annonçoit celte 
dont il alloit fe couvrir encore (^d)^ 
Marais Togaïus (j) devoit remplir Ife 
quatrième fiQ^e. C'étoit le fénateur 
qtii veilloit au fage emploi des fi- 
nances ^ homme qui réuniflbit une tête 

(a) M. le comte dé Vergennes , miniftre- 
dl'es affaires étrangères. 

ib) M. de Sartines, miniftre de la marine »» 
ci-devant lieutenant de police à Paris» 

(c) Il faut convenir que l'allégorie cloche 
vn peu icî> , car la mariiie àts Romains y du' 
temps de Nums^ , n'ëroit pas fort refpeâable, 

(a) La confëquence n^eft pas immédiate.. 
B y a de la différence entre avoir foin des. 
boues> & lanternes^ de Paris , infpeâer les^ 
filles & les filottx , & diriger les raouvemens 
d'une puiffance maritime ,. en combiner les 
forces contre celles d'une puiffance rivale^&c*. 

(fX M* Xurgot y contrôleur-général^ 
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ebferve la troupe immort^y^ /^ 

amies & coïkpagnes èf ^^ ^^^^^ 

tant majefkieufement^é^ É" ^ ^ 

tentent auMus ê^S^- 1 9^^^^ 

narque. ?ms yk II f<^^ d^/ous 

nération futa//;; | f |' f ^fpece 

de millions,/;-! ^ ^ yenerable 

mains &/>r^ de la juftice^ 

autour r'/ ^ .-- a^Qit lutté lon^ 

criant -adverfité , & qui veil- 

A^n^ - wCher que la toile fragile des^ 

^ ^ expolée à être déchirée par les. 
y ^;iutoi;rs , n'arrêtât que des infedes. 

*' Kome auroit défiré une. place dif- 
tinguée dans ce temple a un vieil- 
lard auguftè (c) , devenu Tami de Na*^ 
ma ;. car Numa, quoique roi , ayoit 
des amis. Mais pendant la cérémonie 
du S^cte (J): fon génie bienfaifant pe- 

♦ • 

(«) Reinarquez' que plte» haut Tâuteur a? 
iiit quQ la voix du peuple a défigné tous cet. 
minifttesi 

> (h) M. Hue de Aliromesittl' , garde des; 
Sceaux ,. faifanc les fondions de chancelier, 

(c) M. le comte de M^urepas, que le roi 
«'eft'choifi pour confeil. 

{^-M. de ISilàu repas. itoit ceftéà. fa terre 
ifePoiitchartrain , & S^M. aroit fait établir . 
une pofte fur la route de cet endroit | 
Jtheims , afin . d'avoir tous les jours luut: 

c<u:i:ef^adaAca fuiyie ay^c ce meumiu 
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^^ \ deftînée des peuplçs Je FTtalîe.^ 

-*&* laroic dans le fflence du cabinet 

V*^ ^rs de grandeur^ qui dévoient; 

^'^ \ jeuneffe du fouverain & 

^ la vieillefle de fon miniftre.,, 

"^^'l- #5- V Milord , vous donneront 

''-^ ^ "Q àc% nombreux écrits 

^ w , tous calqués les uns 

.D, tous remplis de menfon- 
-*icoriques pour déguîfer au rot 
. origine de fa dignité , & la faire 
remonter jufques à Têtre fuprême , tous 
enchériffant de fadeur à Tenvi. Je ne 
parle point de la multitude de vers qu*a 
occafîonné cet événement mémorable ^ 
vers que n*a pas même lus le prince 
auquel ils étoient adreflfés» Mais , le 
croirez-vous ^ Milord f & je ne puis, 
omettre cette circonftance , comme pour 
faire entrer la flatterie dans le cœur du 
monarque fous toutes les formes, un 
choréographe s*eft joint à tant de cor- 
rupteurs , &a travefti enjeu de théâtre 
Taugufte cérémonie du facre^dégénérée 
depuis long-temps en un jeu politique» 

A peine Louis XVI étoît monté fur le 
trône,& le maître à danfer de la reine Ça). 

(a) Iç Sr. Gardel 9 maître à danfer de ht 
teine , & de fçs b^ 9. prei»le]: (£anfeui: d% 


avoit déji compofè M avènement ie Titus 
à r Empire ; ballet allégorique yaujîijn 
du Couj^nnement du Roi (a). 11 eft 
fâcheux que M. Turgot nous air privé 
de ce pompeux fpeâacle , en faifanc dé- 
cider S, M» à ne point permettre des 
fêtes à la cour à Toccadon du jour mé- 
morable que retraçoit Fauteur (^)/'Da 
refte , ^ dit-il , pour pallier l'indécence 
de fon entreprife ) tous les fujets d'ua 
roi chéri s'empreffent de te célébrer^ 
chacun à fa manière. Le poëte fait des 
vers : te peintre ,- d^s' tableaux ; le gra- 
veur , des eftampes ,. & te danfeut 
intelligent compofe des pantomimes,, 
où des {icuations pittorefques expriment 
les fentimens dé (bn ame.Efces tableaux^ 
ces grouppes ^ ces attitudes font au 
maître de ballets, ce que le ftyle Ôt fa 
yerfificatibn font au poëte ,, (**}l 

(a Ce ballet avoît été prcfenté^'à lareme ^ 
Si Choifi , deux mois après le commencement 
du nouveau regtie. 

O La defcription de ceBaltet a été depuis 
imprimée , dédiée à la reine & préfentée à 
leurs Majeftés & à la famille royale , lé f 
m€iobre 177 f. Note de lUdtteur. 

(44^ On trouve à la tête de cette pantomi- 
sne un dtfcours* préliminaire, très-favant, 
qui contient en abréeé lliiftoire de la danië 
& de fes progrès en Europe.' Le choréogra^ 


Je termine par une reflexioii "qu* 
3in!eft venu^ en j)arcourant ces diverfes 
Telacions , . cette multitude d'écrits com- 
poÉés par des efclavcs qni femblent 
aller au devant de ieurs fers ., .& que 
j'aurois déchirée cent fois , fi je ri*avois 
-été obligé de les lire Jtour vous ;ea 
rendre compte. X«a voici : 

On ne nous reproche ^las aflurément 
de gâter nos rois : il.n'eft aucun joue 
où nous ne leur dirons ia vérité^ & 
quelquefois très-durement j foit dans 
les papiers publics , foit en face , & 
cependant nous ne pouvons réprimée 
tout-à-&it qet abus duj)ouvoif où ils 
'tendent fans cefle. Vous voyez , mal- 
gré tant de contradiâions , tant de 
freins , jufqu'où s*^tend aujourd'hui la 
prérogative royale-, quelles ufuq>ationg 
eUe:a faites; que non content de mar^ 



tique. Comment les monarques de ce 
|>ays-ci , di^inifés cjès Tintant de leuc 
^naiiTance, dont les volontés les plusin- 
]uftes font confacrées comme autant 

t)he y développe les principes âe cet art e» 
iiomme verfé dans la théorie & dans la 
j^racigue. Nou de rEditeur.» 


.u 


4^ôTkcîeé y dont lei caprices font des 
loix (a) ^ pourroient-ils (e contenir dans 
IcS. limites de Tordre que le plus fôiWe 
>flïôrtel cherche toujours à franchir? 
IJoin d'attendre d'eux aucune vertu , il 
ifaut leur favoir gré,, même da mal 
qu'ils' tie font pas. C'eft ce que je dis 
tous les jours aux François, qui rient 
& prétendent quq. nous, fomihès plus 
ixialheureux qu'eux , bu du moins que 
jibusUé ferons bientôt, Q^od ôme'n Deus 
<ddvefîat 1 Poiir- moi , . JMilord , il ^me 
fêrtibie que mon cœiir me dit- le con- 
traire. Eavoyez-moi' de .bonnes nouvel- 
les , dé^'^quoi répoiidre à ce fâcheux 
prôHùftlc; : ' : * 

. Paris , c/ 6 juillet 1775- . 

/-•■-•,.= --^ \ _ 

'"(a) Il y a en France Un axîôme cité par 
tous lès jUrlfcofcifaltes ^ dont ^ inaîgré leurs 
<3nnineotàirès., le (ena Iç plus nacurel ré-^ 
H^olçe ; Si ^u^t U Roi , fi y^ut la Loù 

<.-'■• 

. . Fin du, Tom^ /• . 
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